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MÉMOIRES 

POUR SERVIS. 

A L'HISTOIRE 

DES RÉFUGIÉS FRANÇOIS 

DANS LES ÉTATS DU ROL 



LIVRE DIX-SEPTIEME. 

Suite du Livre piicident. Etat des Eglifes françoifet 
de celle de Berlin en particulier jufquà la mort 
de Frédéric Guillaume. 



T e fentiment du patriotifme, ce ref- 
• i - J fort prefqu' unique des vertus des 
Anciens, a (ans doute formé de grands 
hommes, mais convenons que s'il n'eft 
Tom. IV. A " celai* 



éclairé & modifié par celui de cette bien- 
veillance univerfelle que leChriftianifine 
tend à infpirer aux hommes, il dégénère 
aifément en orgueil national, en haine de 
tous les étrangers & devient ainfî un prin- 
cipe d'injuftice. Les Romains fem- 
bloient ne plus connoître de morale du 
moment où ils fortoient des frontières des 
pays dont les habitansétoientcitoyens de 
Rome ; les éloges pompeux même don- 
nés à des a&es de juftice & d'humanité 
exercés envers des étrangère, prouvent 
c combien étoit imparfaite la morale pra- 
tique commune. Fsb/icius renvoyant 
un traître qui s'offre d'empoifonner Pyr- 
rhus, la continence de Scipion fi fouvent 
vantée»font-«e des çhofes qui aujourd'hui 
exciteraient une fi vive admiration? ce 
feroit tant pis pour notre fiècle, Grrâce 
aux progrès des lumières. & à un ChrilH- 
anifme éclairé qui a ramené la morale de 
/ia.rajfon, fe barrière Qui fépâroit les na- 
tions commence à êcrerenverfée, l'hom- 
me &ge, pour être citoyeri d'un certain 
pay% n'en eft pas moins ckoyen du mon- 
: ; de 
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de, les droits de l'humanité font à feS 
yeux les premiers & les plus refpeftablesj 
i/fuffit d'être homme pour être l'objetde 
fi bienveillance, il fuffit d'avoir du mé- 
rite pour être celui de fon eftime. Ce 
n'eft plus que dans les claffes les moins 
éclairées des Sociétés, chez le peuple, 
qu'exittent encore les laines nationales & 
le mépris de tout mérite étranger; Vire- 
ment ce n e(t plus que de la bouche de 
la populace Angloife & de ceux qui s'efi 
rapprochent par leur façon de penfer, 
que fort l'injure groffière de Frencb Dog^ 
& en France il n'y a plus que des fots qui 
mettent en queftion fi un Allemand peut 
avoir de l'efprk. 

C'eft une vérité devait que les nations 
ne font de progrès fenfibles qu* autant 
qu'elles commuriiqufent entré elles; toute 
nation qui fe renferme chez elle refte bar- 
bare, & (t elle conferve par là fon carac* 
tère, clic paye trop^ chef ce prétendu 
avantage pour qu'on xloive le lui envier. 
Le Législateur qui n'a qu'un objet borné, 
celui , de rendre un feul peuple ou puif- 

A 2 fant 
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fant ou heureux, travaillera par la nature 
de fes lois à lui conferver un certain ca- 
ractère & placera des barrières autour de 
fes concitoyens pour rendre plus difficile 
toute communication avec des étrangers, 
mais , le Moralifte Philofophe a un plus 
grand objet, fes vues fe portent fur le 
genre humain entier , ce font des hom- 
mes qu'il veut former, plus il réuffira â 
leur faire perdre le cara&ère national, 
plus il les rapprochera de celui de l'hu- 
manité & ce n'eft qu'en leur infyirantdes 
fentimens qui les dispofent à communi- 
quer entre eux qu'il y réuffira. Ce ne 
font pas des Grecs, des Romains, des 
Ànglois, des François, des Allemands 
qu'il nous faut, pour que le genre hu- 
main foit heureux, ce font des hommes; 
l'efprit national, les haines nationales 
n'ont jamais produit que du maL 

C'eft donc certainement un bien 
qu'ont fait à leur pays les Souverains do 
Brandebourg que d'y avoir de tout tems 
attiré & accueilli tous les étrangers qui' 
y ontcherçhéou des établiffemens ou des 

afyles, 
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afyles,par là ils onthâté les progrès des lu- 
mières, & en ont augmenté h maffe, par là 
/cars fajets ont été à même de s'appro- 
prier en quelque forte tout ce qu'il y a 
(Teftimable chez les différentes nations de 
la terre. S'il eft un pays où il feroit vrai- 
ment honteux d'être imbu de préjugés 
nationaux, c'eft le Brandebourg; auflîne 
les y trouve-t-on que chez des hommes, 
ou égarés par de petites paflïons, ou de 
trop mauvaife foi pour avouer ce qu'ils 
doivent aux nations avec ïefquelles la fa- 
geffe de leurs Souverains leur a [ouvert 
des points de communication. 

Deux caufes concoururent avec les 
principes d'une fage Politique, pour dif- 
pofer la Cour de Berlin à accueillir favo- 
rablement les Réfugiés françois, À en 
particulier les Eccléfiaftiques ; la Cour 
étoit Réformée & on y fefoit un ufage 
prefqu habituel de la langue fraaçoife. 

L'Ele&eur Jean Sigismond, ayeul de 
Frédéric Guillaume, avoit embrafTé au 
commencement du fiècle la do&rins de 

A 3 rEglifc 



FEglifç Réformée ; depuis ce tems plu- 
fîeurs des îfamilles les plus conlîdérables 
avoient fuivi l'exemple du Souverain 

Ou 

*) La première communion Réformée qui fut 
célébrée à Berlin le jour de Noël 1613, nefut 
que de cinquante-cinq communians. Les fa- 
milles nobles qui fous ce Prince fe joigni- 
rent aux Réformés , étoient celles de Dohna, 
de Er and de Hermsdotff, de Knefebeck^ de Put- 
tlitz, de Bellin, de Uieskau & du Chancelier 
Prukmann, Les Miniftres de la Cour qui of- 
ficièrent à la première communion étoient 
Martin Fitjfelius & Salomon Fiuck. Pendant 
tout ce règne les Réformés n'eurent point 
d'autre lieu d'exercice que la Cathédrale de 
Berlin. V. Hiftorifche Nachrichten &c. par 
Mr. Hering p< 5 5 & futv« 

Sous Frédéric Guillaume le nombre des 
familles diftinguées qui fe joignirent à l'Eglife 
Réformée s'accrut confidérablement. En dé- 
pouillant les titres des Oraifons funèbres 
prononcées dans les Eglifes Réformées, nous 
avons trouvé les noms de Deenhoff, Truchfet 
de Waldburg, Franchfiein , Somnitz % Burgt- 
dorjfc Borne % Gcçtze> Kœ.k ritz % Luderitz f Ho" 
ver bec k % Gmmbkow y Rochon* Polentz* Pan- 
ne witz 2 Rhaden, Sclnverin y Wreech % B<erftel % 

. « Wul- 
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On commençoit à fe guérir infenfible- 
menrde la préveation inconcevable con- 
tra la do&rine & le culte des Réformés 
qu'avoit infpirée aux Luthériens la véhé- 
mence avec laquelle Luther & quelques 
Dofteurs de fa communion s'étoient éle- 
vés contre Zwingei & Calvin j <T accord 
fur le fond de la controverfe avecl'Eglife 
Romaine, on avoit contefté fur des points 
qui appartiennent à la Théologie fubtile 
de l'Ecole & non à la Religion, & furl'ar- 
ticle de TEuchariftie que des deux côtés 
on avoit cependant expliqué de manière 
que la diverfîté étoit moins dans les cho- 
fes que dans les mots. Jean Sigismond 
rencontra les plus grandes oppofitions de 
la part des Luthériens, lorfqu'après de 
mûres délibérations il prit le parti de fai- 
re profeffion publique de la do&rine des 
Réformés vers laquelle il avoit penché 
dès fa jeunefle ; *) il montra dans cette oc- 

A 4 cafion 

WulkenitZy Dankelmantt % Jena, Fuchs, ScItmeU 
tau, Berchem, Rhetz, Printz, Bartholdi. 

*) Voltaire dans fes aonalei de l'Empire T. IL 

p. 26g. 



cation toute la modération qui a contam- 
inent cara&érifé les Princes de (a maifon. 
Par (a douceur il défarma le zèle aveugle 
qui plus d'une fois oublia tous les égards 
que Ton doit à fon Souverain , *) & foti 

exera- 

c 

p. 26g. 8 v e(ï trompé fur le fait de la Réfor- 
mation du Brandebourg. V Eleveur , dit - il 
en parlant de Jean Sigisraond, introiuijit le 
Calvinifme dans fon pays pour animer la ligue 
Proteftanti en fa faveur. Voltaire pouvoit-il 
ignorer que les EleÛcurs de Brandebourg 
étoient Luthériens depuis Joachim II. & que 
par conféquent ils appartenoient à cette ligue? 
ou ne fa voit- il pas que les Luthériens & les 
Calviniftes font également compris fous le 
nom commun de Proteftans? Voltaire avoit 
fans doute entendu parler d'autres vues poli- 
tiques que l'on a prêtées à Jean Sigismond 
pour rendre raifon de fon changement & Ton 
fait bien que Voltaire s'embarafle peu de vé- 
rifier les faits pourvû qu'il puifle placer des 
réflexions à fa manière, V. l'ouvrage de Mr. 
Héring p. 45. 

)On a fouvent aceufé George Guillaume & 
Frédéric Guillaume ainfi que Frédéric 1. d'une 
forte dlmolérance envers les Luthériens, qui 

fans 
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exemple a fcns doute beaucoup contri- 
bué à faire difparoître parmi les Théolo- 

A 5 giens 

fans fc permettre de perfécution, alloit ce- 
. pendant à préférer les Réformés pour les 
charges de la Cour, les grands emplois de 
l'état & tous les poftes de confiance, & l'on 
vante avec raifon 'le Roi Frédéric Guillau- 
me d'avoir toujours fuivi à cet égard les prin- 
cipes de la plus parfaite impartialité. Nous 
ne prétendons pas nier que le reproche ne 
foit fondé jufqu'à un certain point, mais doit- 
on être furpris de la conduite de ces Princes? 
n'étoit-elle pas l'effet naturel de la prédilection» 
dont il eft bien difficile, à l'homme même le 
plus fage, de fe défendre pour ceux qui pen- 
fent comme lui? ils fe laiiTèrent fans doute 
égarer par l'efprit de corps; mais ceux qui fe 
plaignoient d'eux en étoient-ils exemts & ne 
pouvoit on pas dire ici, 

UUcos intra muroi peccatur & extra? 

D'ailleurs le fouvenir encore affex récent 
des procédés violens que les Luthériens 
s'étoient permis envers Jean Sigismond & 
l'Eglife Réformée à fa naiflance dans le Bran- 
debourg , devoit naturellement engager ces 
Princes à donner de l' appui au pani qu'ils 

fui- 



giens Protefhns de fon pays, 1'efprit de 
parti & d'intolérance; aujourd'hui les 

deux 

fuivoienr & à le fortifier de manière qu'il pût 
balancer celui qui s'étoit montré fi animé con- 
tre lui. On a peine à fe perfuaderque l'ou- 
bli de ce que l'on doit à fes maîtres au pu 
être porté aufli loin qu'il le fut à l'égard d'un 
Prince auflî bon & auffi doux que Jean Sigis- 
mond, il auroit pu commander & punir & 
il plaida contre fes fujets avec une forte d'hu- 
milité pour les droits de fa confcience & la 
liberté d'en fuivre les mouvemens; il eut 
peine à obtenir en Pruffe qu'on lui permit 
de faire prêcher un Miniflre Réformé dans 
fes appartenons , tandisque quelques Prédi- 
cateurs Luthériens fe permettoient publique- 
ment contre lui les inveûives les plus grofiîè- 
res. En 1616 la populace de Berlin animée 
par le fougueux Diacre de Saint Pierre Stiilrr, 
s'attroupa, à l'occafion de quelques images 
que I on avoit ôtées de la Cathédrale, en vint 
à des voies de fait, pilla la maifon du Minit 
tre Réformé Fujfclius & jetta des pierres au 
Margrave Jean George, frère de TEleQeur 
& Adminiftrateur de la Marche pendant fon 
abfence. Dans les premières années du règne 
r de George Guillaume/ Bahkazar Meïfncr de 

Wittem- 
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deux communions Proteftantes vivent 
dans la plus grande union, il n'eft plus 
queftion entre elles des anciennes contro- 
rerfes, on les a renvoyées là où elles ap- 
partiennent dans les ouvrages des Théolo- 
giens & les leçons des Profeffeurs, qui 

' les 

Wittemberg prêchant devant l'Eleûricf, 
veuve de Jean Sigismond & Mère de l'Elec- 
teur, qui étoic demeurée attachée à la com- 
munion Luthérienne, ofa traiter les Réformés 
de Manichéens & demander à Dieu d'extirper 
les fauterelles Calvinijles {die Calvinifchen Hcu« 
fchrecken) Voyez fur tous ces faits l'intéreffant 
ouvrage de Mr. Hering que nous avons cité plu* 
peurs fois. 

Au refte la faveur dont les Réformés jouit 
foient à Berlin fut avantageufe au pays ; plu- 
fiçurs familles diftinguées & desperfonnes du 
premier mérite vinrent s'y établir pour fe 
fouftraire au* perfécutions fourdes & aux dé- 
fagrémens que leur attiroit dans quelques 
pays Luthériens leur attachement à la do&rine 
des Réformés. Les Colonies Palatines & 
Suiffes qui vinrent fucceffivement dans le 
Brandebourg & qui y fubfiitent encore fur le 
pied le plus floriffant, étoient toutes compo- 
fées de Réformés. 



I 
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ks propofcnt plûtôt comme des points 
d'hiftoire eccléfiaftique que de do&rine ; fi 
TEglife Réformée & l'Eglife Luthérienne 
forment encore dans le Brandebourg des 
fociétés féparées, ce font des intérêts 
temporels plus que la diverficé des opi- 
nions, qui en font la caufe. •) 

Les 

*) Tout Froteftant qui manque de tolérance eft 
inconféquent ; dès que Ton admet que l'Ecri- 
ture fainte eft la feule règle de foi & qu'aucune 
explication que Ton en peut faire ne doit être 
reçue comme infaillible! il eft abfurde de con- 
damner comme hérétique quiconque en 
admet d'autres que celles que l'on admet foi- 
roîme, c'eft s'ériger en Juge , c'eft prétendre 
à l'infaillibilité & ramener le Catholicifme 
fous une autre forme ; tout homme qui re- 
garde l'Ecriture Sainte comme un livre infpi* 
ré eft, aux yeux d un Protcftant , Chrétien & 
vrai Chrétien quant à la foi, quelles que fo- 
ient fes opinions particulières relativement au 
détail de la doQrine. Ncmincm condemno in 
quo aliquid Chrijli reperio , difoit le célèbre 
Réformateur Bucer. Je ne condamne perfonne 
tu qui je trouve quelque chofe de Chrift. 

Il n'en eft pas ainfî des Catholiques Ro* 
mains; tout Catholique tolérant eft inconfé- 
quent ; 
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Les Réfugiés François trouvoient 
donc dans le Brandebourg & particuliè- 
rement 

qnent ; du moment où l'on admet une auto- 
rité infaillible qui prefcrit ce qu'il faut croire, 
& à laquelle to*t Chrétien par cela même qu'il 
eft Chrétien, doitfe foumettre, la rejetter c'eft 
ne plus être Chrétien ; le principe de la foi 
n'efi plus la raifon qui trouve telle ou telle 
doûrine dans l'Ecriture Sainte, c'eft la fou- 
miflîon de la volonté aux dédiions de l'Eglifa 
ou de (on Chef; ainfi l'Eglife Romaine ex- 
communie tous ceux qui nereconnoiflent point 
fon autorité, tous ceo* qui mettent feulement 
en queftion fi fon autorité eft fondée, c'eft à 
dire, tous ceux qui rationnent; tout Catholi- 
que qui s'écarte, fur quelque point que et 
puifle être, fut-ce le plus petit, dufyftêmede 
fon Eglife, n'*ft plus Catholique, il eft de 
fait Prottttant, il l'eft donc au moment où U 
eft tolérant, car l'Eglife Romaine reçoit en- 
core comme infaillibles, comme diûés parla 
Saint Efprits, les décrets des Conciles où des 
hérétiques prétendus $nt été condamnés à la 
Biort, tous les ans le Pape excommunie les 
Proteftans, c'eft à dire, il les dévoue au feu 
éternel, or le Pape eft dans l'opinion de tout 
Catholique le Vicaire de Jéfus Chrift/ne pas 

rcfpec- 
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rement à Berlin , ce que Ton ne tro$voic 
pas alors communément dans cTautrés 
pays Proteftans dMHemagne, des 
Eglifes Réformées & dans la plupart des 
JEglifes Luthériennes l'efprit de tolérance 
& de fraternité; à cet égard les Ecclé- 
fîaftiques qui y vinrent chercher de$ afy- 
les n'eurent rien â çnvier à ceux qui 
s'étçient portés vers l'Angleterre, laSuif- 
fe & la Hollande. 

Une autre caufe de l'accueil diftin- 
gué que l'on fit à Berlin au mérite & aux 
taléns des Mtniftres Réfugiés fut fans 
doute la conrioiflânce de là langue fran- 
çoifé que Yon parloit à la Cour, & én gé- 
néral Teftime qu'il paroît que l'on fefoit 
de la nation françoîfej il femble que 
la Providence eût préparé depuis long- 
cems un afyle aux Réfugiés dans ce pays 
par quelques circonstances- qui avoient 
formé des relations particulières entre 
les Princes de Brandebourg & les Réfor- 
més François. \ 

En 

refpefter fcs foudres, ne pas foufcrire à fon 
arrêt n'eft donc pas être Catholique. 
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En 1611 le Margrave Jean tïeorge 
61s pofthume de l'Eleveur de ce nom,& 
Oncle de Jean Sigismond, alla pafferunc 
année dans l'LIniv.erfité de Saumur &fut 
étroitement lié avec le célèbre du Plefïïs 
Mornai dont plusieurs defcendans fe font 
réunis à nos Colonies. Quelques années 
après Joacbim Sigismond fécond fils de 
PElefcteur Jean Sigismond, fut envoyé 
parfon Père pour faire fes études dans 
l'Académie de Sedan ; il y fit fa première 
communion le 3. Janvier 162 1 après 
.avoir fubi un examen public fur la Reli- 
gion en préfence des Payeurs & des Pro- 
fefleurs qui rendirent le témoignage le 
plus honorable à fes connoiflançes. 

Les troubles de la. guerre de trente 
ans empêchèrent peut-être Frédéric Guil- . 
laume de voir un pays où fpnnpmdevoit 
devenir (î célèbre & qui par pins d'un en^ 
droit ne poûfvoit que Tititéreffer. Mais 
il vécut à la Cour d'Orange qui étoit tou- 
te françoife, il y forma des liaifons avec 
les Bouillons, les Turenne &Télite de la 
nobleiTe de France, qui fous les tféros 
, de 
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de îa Maifon d'Orange apprenoient le 
grand arc de la guerre, & il conçut pour 
la nation françoife ce penchant & cette 
eftime qui dévoient être fi favorables aux 
infortunés dont la Providence ledeftinoic 
à être le bienfaiteur. 

Ce qui dut furtout introduire à la 
Cour de Berlin les mœurs & la langue 
françoifes fut le mariage de FEle&eur 
avec. Louife Henriette d'Orange; petite- 
fille de Coligny, cette Princeffe & fafœur 
Henriette Cathérine, époufe de Jean 
George II. Prince d'Ânhalt,*) avoient 

déjà 

•) Elle réfidoit habituellement à Berlin. Elle eft 
auffi célèbre par fon efprit que par fa beauté. 
On prétend qu'elle t eu de l'influence fur les 
affaires publiques à la Cour de Berlin. Sa fille 
époufa le Margrave Philippe, frère de Fré- 
déric I. c'eft l'ayeule de Madame la Princef- 
fe époufe du Prince Ferdinand , de la Land- 
grave de Hefle • Caflel & de la Duchefle de' 
Wirtembcrg & la bifayeule de la Grand* Du- 
chefle de Ruflie. La Cour de Henriette Cathé- 
ri ne étoit toute françoife; elle fonda une Egli* 
fe françoife à Dcfiau,dontle grand Bcoufoirt, 

■ 
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déjà avant la deftru£Hon des Eglifes de 
France, attiré à Berlin un grand nombrë 
deperfonnes de mérite. v 

- 

La plupart des premières charges dé 
l'Etat étoient remplies par des hommes 
qui avoicnt perfectionné leur éducation 
par le féjour qu'ils avoient fait en Fran- 
ce; prefque tous les Minières de r Elec- 
teur parloient & écrivoient le françois 
avec une élégance dont les archives des 
divers corps de la nation offrent des preu- 
ves fans nombre. Il paroît donc que la 
langue françoife étoit dans ce tems lalan- 1 
gue du beau monde, & il étoit naturel 
qu'elle le fut puifqu'elle avoit acquis un 
degré de perfeâion dont aucune autre 
n'approchoit encore & qu elle étoit pref- 
que lg feule dans laquelle on eût écrit 
des ouvrages propres à plaire à tous les 
ordres de le£fceurs« 

4 » 

. . Une 

* 

fon Chapelain, fat le premiçrPa fleur en 1 686. 
Cette Eglife fubfifta jufqu en 1744 où fon der- 
nier Payeur Mr. Moyfe Humbtrt fut appellé 
à Angcrmttnde* 

Tant. W, B 



' Une des premières familles de l'Etat, 
alliée même de la maifon Ele&orale, & 
qui a donné à nos Colonies des Chefs & des 
Protecteurs, celle des Comtes de Dohna, 
étoit devenue prefque toute françoife par 
le féjour qu'elle avoit fait en France & par 
les alliances qu' elle y avoit contractées. Fa- 
bien de Z)0&M?quicombattitavecHenri I V* 
pour les Réformés, *) s'étoit attaché à la 
communion Réformée pendant qu il étoit 
à Heidclberg au fervicç de Cafimir, Elec-, 
teur Palatin, & la famille Dohna a été la 
première des grandes familles de la Prufle 
qui fe foit déclarée pour les fentimens des 
Réformés. - 

En raflemblant toutes ces circonftan- 
ces on ne fera pas furpris de voir TEglife 
françoife de Berlin, dès fa naiffancë mô- 
me, furie pied le plus brillant; il y avoit 
treize ans quelle étoit fondée lorfque la 
Révocation de l'Edit de Nantes devint 
pour elle l'occafîon d'un très grand ac- 
croiflement. Déjà avant cette époque, 

- 

quoi- 

*; T. II. p. 228. 
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quoique le troupeau françois fut encore 
peo nombreux, le lieu d'exercice qu'on 
/ai avoit donné dans les appartenons du 
Baron de Pœllnitz à la grand rue, ne fuf- 
fit plus pour contenir la foule de ceux 
qui venoient aflîfter au culte des François; 
l'Electeur donna à cette occafîon à l'Egli- 
fe une preuve touchante de fon eftime*'& 
de fon affection, il lui aflîgna en i68fc 
poar lieu d'exercice la Chapelle du Châ- 
teau, affez fpacieufe pour contenir juf- 
qu'à deux mille perfonnes. Un té- 
moin oculaire, Leti y parle desaffemblées 
qui s'y tenoient, comme des plusbrillan 
tes qu'il eût vues pour le rang & la quali- 
té des perfonnes qui les compofoient : la 
maifon Electorale, les Minières d'Etat, 
ks Généraux y affiftoient. Le fait s'ex- 
pUque fans doute en partie par l'amour fî 
naturel de la nouveauté, mais les Fran- 
çois avoient un Prédicateur bien propre 
à atrirer tous ceux qui avoient le goût des 
bonnes chofes, nous parlons fAbbadïe; 
fes fermons étoient tellement goûtés que 
pour fatisîaire au défir qu'on avoic de les 

B ,2 cn . 



entendre, il confentit à prêcher deuxfoi? 
chaque dimanche, jufqu'au tenis où il eut ; 
des Collègues dignes de paroître à côté 
de lui. , 

- 

Il en eut en i68f & 16S6 dans la per-l 
fonne de Meffieurs de Gaultier & Ancil- 
Ion," que FEle&eur nomma Miniftres de 
la Cour & Pafteurs de l'Eglife de Berlin, 
cous deux bons Prédicateurs ils ajouté* 
rent au relief dont jouiflbit l' Eglife firan* 
çoife. On voit par les Mémoires de Mr- 
Ancillon qu'il étoit Couvent appellé à.pr& , 
cher à la Cour *). : 

Cettr 

* . ■ 

*) „Non feulement il avoît l'honneur de prêcher 
quelquefois en public en préfence de L. L. 
„A. A. S. S., mais même de prêcher à ht 
„ Courxlâns leurs appartemens & par un or* 

, n dre paniculier. Il y a/ait line aCHon eotre 
„jautre| qui p ;fatt connoître fort favoir & fes 
» forces. Mfgr. le Duc de Ncubourg,étantà 
^Berlin. dans le tems qu'il venoiç époufer là 
„Trincefle de Radzivil, Douairière du Prince 
» Louis de BrandebéurgV il y avoir auffi plu- 
„ fleurs autres Princes & Princefles étrangères 
„ dont quelques uns étoient Catholiques Ro- 
umains 
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' Ceftavec une fatisfa&ion bien vive 
qae nous plaçons ici au nombre des prin- 
cipales caufes de la profpérité de TEglife 
françoife, l'étroite union qui régna entre 
les Pafteurs François & les Eccléfïaftiques 
Réformés qui rempliffoient dans ce tems 
les fondions de Minières de la Cour. 

B 3 On 

mains; S. A. S» lui envoya dire à midi de 
„ venir prêcher deux heures après à la Cour ; 
„il étoiren tour de prêcher au Dôme à qua* 
, t tre heures après midi , où il devoir expli* 
»quer une feftion du Catéchifme. 11 al ta à 
„la Cour & ayant rencontré d'abord S. A. & 
„Mfgr. le Prince d'Anhalt, il lui demanda fi on 
„foubaitoit qu'il traitât quelque matière par. 

ticulière, ce Prinee loi ayant dit qu'on avoit 
„parlé la veille de la néceflïté du Baptême, il 
,,prit pour texte ces paroles de Jéfus- Chrift 
„à fes Apôtres. Qui aura cru & dura été bap* 
yiifê Jlra fautif rsifkis qui n'aura point au fera 
„ condamné. {Marc. chav. i6 % v. lâ.J Et il traita 
„<bn fujet avec tant de délicatefle & de foli- 
„dité que tout le monde lui applaudit. Il 
n voulut enfuite aller faire une féconde aûion 
„ au Dôme, mais on Y en empêcha de peut 
„ qu'il ne fc fatiguât trop." Mémoires de 
Mr. Ancillon p, 400. 



On voit trop fouvcnt que ce quî fcmble- 
roit devoir être moyen de rapprocher les 
efprits, devient occafîon d'éloignemenc 
& que les rivalités font les plus vives pré- 
ci le ment entre ceux qui placés près les 
uns des autres devraient, ce femble, con* 
courir aux mêmes vues. Une nouvelle 
Eglife Réformée qui fe forme à côté de 
l'ancienne, qui fera un corps féparé, qui 
jouit de laproteâion & de la bienveillan- 
ce du Souverain, il y avoit bien là, pour 
des ames baffes & fufceptibles d'envie, 
dequoi faire oublier que les Réfugiés 
François profeflbient les mêmes princi* 
pes & que l'on aVoit par conséquent des 
intérêts communs, que les Réfugiés par 
le zèle qu'ils a voient montré, par le bien 
qu'ils fefoient à leur nouvelle patrie, mé- 
ritoient tout l'accueil qu'on leur fefoit. 
Loin de trouver chez les principaux Ec- 
cléfiafHques Réformes la moindre trace 
de jaloufîe contre les François, nous les 
voyons au contraire leur témoigner la 
plus vive a(Fe£Hon & partager les travaux 
des Pafteurs pour Tétabliflement & la 

prof- 
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profpérité de l'Eglife naiflante. Nos 
gi/tres parlent en toute occafion avec re- 
connoiflance de Meflïeurs Stofcb, •) Ber- 
gius y Brunfeniup> de Schmettau , Urfiniïs 
&c. &c. Plufieurs d'entre eux qui avoien t 
été en France étoient entré avec les Edi- 
tes de ce pays dans des relations qui dé- 
voient les intérefler vivement à leur fort, 
& retrouvoient dans les Miniftres, quela 
perfécution amenoit à Berlin, les difciples 
de ceux fous lesquels ils s'étoient formés 
eux mêmes dans les Académies de Fran* 

B 4 ce. 

■ 

*) Barthélémy Stofch d'une ancienne famille no* 
ble de Siléfie. Il avoiten 1645 fuivi en Cour- 
lande la Princefle Louife Charlotte, four de 
l'Eleûeur, & il avoit été le premier Palteur 
Réformé de ce pays ; il devint enfuite Cha- 
pelain de rEleftrice Louife Henriette qui en 
fefoit le plus grand cas. Il ne vit que les pre- 
miers commençemens de l'Eglife françoife 
puifqu'il mourut en 1684. La famille Stofch, 
par là foule de gens de mérite qu'elle a pro- 
duits, a toujours tenu & tient encore un rang 
diftingué dans l'Eglife & dans la République 
des lettres. 
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ce. Mr. George Cour ad Bergius, •) Mi- 
mitre de la Cour au tems de la Révoca- 
tion, avoit longtems vécu à Paris dans 
les relations les plus étroites avec Mrs. 
Blonde!, Daillé & Drelincourt. Mr. Henri 
drSchmettauwoit voyagé en France l'an- 
née 165 3 & y avoit été très lié avec Mrs. 
DreUucourt & Bayle. 

Mrs. de Scbmettau^ Stofch & Brunfe- 
nius pouvoient trouver dans la conformi- 
té de leur fort avec celui des Réfugiés un 
motif particulier de s'intéreffer à eux & 
de les affe&ionner; eux mêmes avoient 
fouffert des perfécutions dans la princi- 
pauté de Lignitz & avoient pris le parti 
de s'expatrier pour s'y fouftraire. 

Lajaloufîe, comme on Ta remarqué, 
eft toujours un aveu tacite de la fupério- 

rité 

•) Son Père Jean Bergius qui refufa après la 
mort de Pelargus le titre AtSurintendant-Gênê- 
ral, & qui étoit Miniftrede la Cour en 165 8, 
avoit étudié dans les Univerfités de France & 
fe trouvoit à Paris lors de l aiTaflinat dcHen- 
ri IV. 

- 
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îitê de celui qui en eft l'objet, P homme 
d'un vrai mérite n'en eft donc pasfufcep- 
oôle, il l'eft d'autant moins que s'intéref- 
ûntau progrès des lumières & au per- 
fectionnement des fciençes ou de l'arc 
qu'il cultive, il eftime & chérit naturel- 
lement T homme de mérite qui par fes 
talens & fes travaux y contribue. Plu* 
fleurs des Prédicateurs allemands dont 
nous venons de parler, dévoient donc 
d'autant plus fe réjouir des fuccès des Mi- 
niftres Réfugiés dans la prédication & y 
applaudir, qu'eux mêmes, grâces aux 
études folides qu'ils avoient faites & aux 
bons modèles qu'ils avoient vus dans leurs 
voyages en France & en Angleterre, a- 
voient commencé à donner dans ce gen- 
re des preuves d'un goût encore inconnu 
dans ce pays & avoient amené une ré- 
forme dont l'origine coïncide avec l'épo- 
que de la Révocation del'Edit de Nantes. 

Si dans aucune période l'Allemagne 
n'a été en arrière relativement aux fcien- 
ces & à l'érudition, nous ne fa ur ions ce- 
pendant difconvenir qu'elle l'a été long- 

B 5 tems 



teins relativement à tous les genres qui 
fuppofent du goût & une certaine élé- 
gance, à ce genre appartient la prédica- 
tion. Ce n eft que vers la fin du dernier 
fiècle,lorfqu'onprêchoit déjà très bien en 
France & en Angleterre, quç les Prédica- 
teurs allemands ont commencé à fortir de 
h barbarie & à fe défaire du ton pédan- 
tesque de l'école. On n'en fera pas fur- 
pris fi Ton confidère avec quelle rapidité 
fe fit la Réformation & rimpoffibilité où 
Ton fe vit de pourvoir tout de fuite les 
Eglifes de Payeurs capables de les inftrui- 
re & de les édifier, & de propofer les 
vérités de la Religion avec nobleffe & 
avec fimplicité; on avoit été forcé pour 
ne pas laifler plufîeurs Eglifes (ans Paf- 
teurs d'admettre au Miniftère des gens 
abfolument fans lettres.*) Le peuple 

dut 

*) Luther lui-même avoit établi dans plufîeurs 

lieux comme Payeurs des perfonnes des plus 

battes profeflîons ; à Nordhaufcn Antoine Otto % 

tonnelier, fut Paftor primartus, Si Jean Niirn- 

beigcr^ mégiflîer, fécond Palteur* Duùerko, 

maréchal ferrant fut Pafteur à Freyenwalde. 

L'or- 
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dut ainfî s'accoutumer à entendre mal 
prêcher, & l'on fait allez combien le goût 
des auditeurs a d'influence fur celui des 
prédicateurs & combien il faut de tems 
pour qu'il s'épure lorfqu'il s'eft dépravé 
jufqu'à un certain point. Les malheurs 
qu'éprouva le Brandebourg pendant la 
guerre de trente ans arrêtèrent tous les 
progrès que l'on auroit fait fans doute 
& empêchèrent que la Réformation n'y 
produifït la révolution qu'elle avoic 
produite ailleurs, longtemson s'yTelTen- 
tit de Tignorance à la faveur de laquelle 
le Papifme s'étoit foutenu. Ce ne fut 
donc qu*infen(iblement que le Clergé fe 
compofa d'hommes éclairés, inftruits eux 
mêmes & capables d'inftruire, & furtout 

d'hom- 

L'ordonnance eccléfiaftique que lElcûeur 
Jean George publia en 1573, fait mention 
de cène irrégularité & défend d'admettre aux 
emplois eccléfiaftiques des perfonnes non let- 
trées. Sollcn âuch zu folchen wtchtigen Amte 
kcine Schneider, Schujlcr oder verdorbene Hand- 
werker und Ltdiggxnger, die in Grammatica 
nicht ftudiret t mêle foçar nicht lefcn konnen, 
bcflellet uoeh angenommen werden &c &c. 



d'hommes qui s'élevant au deffus desfub- 
rilités de la Philofophie ou de la Théolo- 
gie Scholaftique, fuflent en état de met- 
tre la Religion à la portée de tous les et 
prits & de la préfenter dans fa belle fim- 
plicité. 

Nous avons été curieux de nous fai- 
re une jufte idée du goût de la prédica- 
tion à Berlin vers le milieu du dernier 
fiècle & nous avons parcouru une fuite 
de fermonsprononcés pour des occafîons 
d'éclat dans la Cathédrale. Le ton gé- 
néral de la prédication devoit être bien 
mauvais fi nous en jugeons d'après ces fer- 
mons.*) . Mrs. Stofcb, Bergius &c. furent 

les 

*) Dansun fermon tout hériffé de phrafes latines, 
& qui fut prononcé ea 1625 à loccafion de la 
more du Margrave fils de Jean Sigtsmond le 
prédicateur cite Ciceron , Plutarque, Sincquc* 
Solon 9 \\ nomme comme exemples de ceux qui 
ont fupporté avec fermeté la perte de , leurs 
enfans, Anaxagorc % Periclct, Xénophon, Dion, 
Socrate t Antigonui, Bruius t Manlius, Paul 
Emile y Horatius Pulvillus, Biùulut, Céftr. 
L'auteur é^pit cependant un hqmjne d'un mé- 

rite 
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les premiers qui s'élevèrent au deffus de 
leurs contemporains; depuis ce cems les 
progrès furent plus fenfibles & l'on voit 
iq combien la communication avçç des 
nations éclairées les fa vorife; il y a loin, 
des hommes les plus fayans & les plus 
diftingués du dix-feptième fiècle aux 
Sack^ aux Spaldingy.aux Teller & à ce 
grand nombre d'excellens Prédicateurs 
Allemands qui s'étant formés fiir les An- 
glois & les François, aujourd'hui les balan- 
cent, quelquefois les furpaffent & fontde- 
venus des modèles eux mêmes,. Nous 
ne prétendons point attribuer aux Pré* 
diçateurs Réfugiés une influence, plus : 
grande que celle, qu'ils ont euç* nous, 
croyons avoir déjàf ait preuve: à'impartia*' 
lité| mais n'eftil pas tout naturel de pen* 

fer 

rite & d'ao fftYoir peu communs; mais telle 
eft fur les merlletitselprits l'influence dumau> 
vais goût général': Les .Synodes de France 
avoienc eu beaucoup de peine à corriger ce goût 
déteftable doitfil rtfte encore des traces dans 
les plus anciens prédicateurs françbis^on n'en 
trouve prefque plus dans le teins dà Refuge. 
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fer que la vogue qu'eurent les Abbadie* 
les Gaultier, *) les Lenfant, les Beaujô- 
bre> les Forneret infpira une émulation 
utile & que leurs fermons devinrent des 
riiodèles dans un tems où l'Allemagne 
n'en offrait point encore ? L efprit philo- 
fophique devenu aujourd'hui plus géné- 
ral, une théologie plus (âge, un ChriiV 
tianifme plus épuré , mieux faifî fous le 
point de vue pratique, le bon goût dans 
tous les genres de littérature ont achevé 
la révolution heureufe dont les defeen- 
dans des Réfugiés fe reflentent autamque- 
la nation qui a accueilli leurs ancêtres 
avec une bonté fi généreufe & dans la- 
quelle ils trouvent des hommes dont ils 
s'honorent de fuivre les traces; 

L'Egii- 

, +) Nous avons un parallèle mtnufcrit de* orai- 
fons funèbres du grand Eletteur par Abbadie 
&. Gaultier, très honorable à ces deux excel- 

■ 

lens prédicateurs, qui traitèrent le même fu jet 
dans un goût diffèrent. Cette pièce eft d une 
main habile; nous avons lieu de fuppofer 
que Bayle en eft l'Auteur* 
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LVEglife françoife de Berlin ne jouit Emd.it. 
pas dès fa fondation de tous les privilè- Sa aT" 
ges que ÏEdit de Potsdam, publié en ter 1 - 
16SS par le grand Elefteur, accordoitŒ™ 
aux Réfugiés françois. Si là conftitu- S*ot fon " 
don fut dès l'origine analogue à celle des 
Eglifcs de France & de Suiffe, elle étoit 
cependant & demeura encore quelques 
années après le Refuge, en connexion 
avec l'Eglife Cathédrale & dans la dépen- 
dance du Confiftoire Supérieur allemand 
par rapport à fon gouvernement. Ces 
relations ne ccflfèrcnt que fous le règno 
foivant, où desEdits formels accordèrent 
aux Eglifcs des Réfugiés l'exercice de la 
difeipline de celles de France & où fue 
établi pour elles un Confiftoire Supéri- 
eur jouiflànt des mêmes droits que le Con- 
fiftoire Supérieur allemand. 

Nous voyons par les Régiftres qùe 
Ton créa des Anciens en 1674,*) niais ils 

ne 

*) Mr. Fornerod établit en cette qualité Mrs. 
Lenoir , Belhommt & Prépetit, à ce dernier 
fuccèda en 167c Mr. le Tourneur. Le Comte 
ifyeufe étoit Receveur. 

♦ 

■ 
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ne formoient point comme aujôurcThu^ce 
que nous appelions Compagnie du Coiï- 
fiftoire. Ils tçnoient les boites , recueil- 
ïoient & diilribuoient les aumônes , fons 
être formellement établis comme corps 
tccléfiaftique. 

Ce petit nombre d'Anciens ne fdffit 
plus etijôgl le troupeau s'étant confîdé-» 
mblcment âcîcrû, & Mr. Abbadie travail» 
U à obtenir de FElc&euria permiffiondc 
former une Compagnie d'Anciens & de 
Diacres; il trouva de l'appui dans Mr. de 
Fuchs & obtint avec quelques reftriâfeions: 
ce qu'il avoit demandé. •) Il paroît par 
la manière dont cette affaire hit traitée 
que l'EleËteurt tfouten favorifant TEglifé 
françoife;- vouloit que Ton évitât tout es 
qui auroit pu donner de Tombrage à l'E- 
glife nationale* **) -••> 

* • * » ■ foc 

: : " *: J-^S 

*) Cette compagnie fut compofée des deux Eaf- 
tcurs à de Mrs. du Bellay -d' Anchê , le Cheue- 
vix de Bt'ville, Fourmi & Belhomme. Le Com- 
te d'Epenfe remit la caifle à Mr. deBCvilta 
**) Voici ce que nous trouvons fur et lujerdans 
les Régiftres de TEglife. „En Novembre 

' " • ' 1682 



V * 
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Les aflcmblécs de ce Confîftoire naif- 
fcnt fe tenoicnt chez Mr. Abbadie ou dans 

la 

» 

„I«8* Mr. Abbadie Paflcur de l'Eglife Fran- 
,,çoife de cette ville de Berlin, ayant jugé à 
propos de pourfuivre un ordre de Sa Sé- 
p rénité Eleâorale, pour pouvoir former une 
„ Compagnie d'Anciens ou Diacres à caufede 
„ l'augmentation des Chefs de famille, caufée 
„en ces derniers tems fâcheux par les débris 
„de l'Eglife de France affligée , cet ordre lui 
n a été donné verbalement par Mr. de Fuchs 
„Confeiller & Miniftre d'Etat, à condition 
h que la dite Compagnie ne fe méleroit que 
„ de régler l'argent des pauvres & la bonne 
^intelligence des familles, qu'elle feroit les 
„chofes doucement, à la fourdine, qu'elle fe 
„ conformerait à la difcipline du Dôme, & que 
„dans le droit eccléfiafiique, elle auroit la 
,,grandConfiftoire Allemand pour juge; ce que 
„ le dit Mr. de Fuchs a depuis confirmé plufi- 
„eurs fois au dit Sieur Abbadie, & confor- 

h. 

„mément à cela Mr. le Comte d'Epenfe a en- 
voyé au dit Sieur Abbadie un billet por- 
tant, qu'il lui confeilloit de ne parler ni d'An- 
^ciens ni de Confiftoire dans la publication 
„ qu'il feroit de ceux qu'il choifiroit, mais de 
i. les nommer Diacres." 
Trot. IV. C 
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la Sacriftic du Dôme; Mr. Bergius, Mi- 
niftre delà Cour, y affiftoitleplus fouvent 
& on ne manquort pas de l'y invicer dès 
qu'il y a voit des affaires de quelque im- 
portance. 

Cependant la confUtution de ce Corps 
étoit trop précaire pour que lesperfonncs 
dont il étoit compofé ne daffent pas fou- 
haiter de le voir plus formcllemont au- 
torifé par le Souverain. Les malheurs 
de T Eglife de France qui alloient tou- 
jours en croiffant, augmentoient le nom- 
bre des Réfugiés à Berlin & Y on (e pré- 
valut de cette circonftance en 1684 pour 
obtenir des lettres patentes de i'Ele&eur 
dont on connoifToit les difpofitions favo- 
rables. 

Le mémoire que Mrs. Abbadie & 
Monnot préfentèrent à l'Eleâeur par le 
canal de Mr. de Fuchs , & le décret de 
FEle&eur méritent fans doute d'être pla* 
cés en entier. dans cet ouvrage; ces piè- 
ces font comme les premiers fondemens 
de l'établilTement d'un Corps qui par le 
bien qu'il a fait Se qu'il fait encore s'eft 

rendu 
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rendu très refpe&able. Les auteurs de 
cet ouvrage , pour être par leur qualité 
dePafteurs de TEglifc Françoifc, mem- 
bres nés de ce Corps, ne feront pas accu- 
fés de prévention en fa faveur, s'ils ofent 
dire qu'il en eit peu qui ayent été d' % une 
utilité plus marquée & qui ayent rendu 
des fervices plus réels i l'Eglife & à la So- 
ciété, tant par l'influence qu'il a eue fur 
les mœurs du troupeau, que par les ex- 
cellcns établiflemens qu'il a formés & 
qu'il foutient, & Tefprit de charité & de 
défintéreflement qui a toujours animé 
ceux qui le compofent. Il eft fans doute 
intérelTant pour un ami de l'humanité de 
voir une fociété d'hommes réunis pour 
£iire du bien à leurs femblables, le fê- 
lant fans bruit, fans oftentation, fans d'au- 
tres vues que celles que la charité doit fe 
propofer. 

Requête à S. S. E. remife à Mr. de Fuchs 
par Mrs. Abbadie & Monnot le 12 Août 

■ 

♦ 

C 2 „Mon- 
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„Monfeigneur, 
. „ Nous prenons la hardiefle de repré- 
senter très humblement à V. A. E. que 
„la Compagnie de notre Presbytère com- 
»pofée de Pafteurs & d'Anciens & de Mr. 
„Be£gius qui y aflifte toujours, n'ayant 
„ été établie que par la permiftion & au* 
„torité de Votre Sérénité Ele&orale dé- 
clarée par Monfieur de Fuchs Son Mi- 
„niftre d'Etat, noilsnous fommes tou- 
jours tenus dans les termes d'une fou- 
„ miffion refpe&ueufe pour les ordres de 
„V. A. E., nous n'avons point prétendu 
„ régler les chofes qui regardent le droit 
„ eccléfîaftique, comme la validité &i'in- 
„ validité des mariages & autres telles 
„ chofes qui appartiennent au Confiftoire 
„ Allemand: Mais nous avons voulu nous 
„conferver le droit, qu'il a plû à V. S.E. 
„nous donner, comme étant notre Evê- 
„que & notre Souverain, d'empêcher les 
„fcandales & les a&ions de méchant ex- 
„ emple par des cenfures publiques & par- 
„ ticulières. Mr. de Fuchs nous déclara, 
„ lorsqu'il nous obtint de V. A f E. la per- 

„mi£ 
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„miffion d'avoir des Anciens, que lors- 
qu'il s'agiroic de la correftion d'un vi- 
eeux & d'un méchant, nous pouvions 
„agir félon la rigueur de la difeipline, & 
,^ae nous ferions toujours aiitorifés. De- 
puis V. S. E. a eu la bonté de le confir- 
mer & de le répéter au Sieur Abbadie, 
„un de nos Pafteurs. Néanmoins com- 
bine il eft arrivé que quelquesuns, incités 
„par les Papiftes ou autres qui ne valent 
„pas mieux, après avoir commis un fean- 
„dale, ont refufé de venir par devant la 
„Compagnie des Anciens ou Payeurs, 
„où affifte Mr. Bergius, difant qu'il n'y 
„avoit point d'Anciens & qu'ils ne re- 
pConnotfToient point notre Compagnie, 
„nous fupplions très humblement V. S. E. 
„ qu'il lui plaife réprimer une telle licence, 
»qu'on n # a jamais tolérée nulle part, en 
»nous donnant par écrit Tordre verbal 
„ qu'elle a eu la bonté de nous donner, & 
„ fcûnt un commandement général à tous 
„ François Réformés de venir devant no- 
„tre Compagnie lorsqu'ils font dûment 
»cités. Par là elle réprimera une infinité 

C 3 de 



38 = 

„dc méchantes a&ions & de fcandales, 
„elle pourvoira au bien de notre Eglife, 
„ & nous donnera lieu de pouffer i Dieu 
„de nouvelles prières & des vœux nou- 
veaux, afin qu'il plaife répandre fes plus 
„faintes bénédiéKons fur Sa perfohnc il- 
„luftre, Ses états & Sa glorieufe famille, 
„ étant avec refpeft, j&c &c 

Décret pour F autorité de la Compagnie. 
„Son Alteffe Ele&orale de Brande- 
„ bourg notre Souverain Seigneur, ayant 
„de fa grâce accordé aux Pafteurs & au 
„troupeau de TEglife Françoife de Colo- 
gne fur la Sprée, que félon la très hum- 
ble requête qu'ils lui en ont faite, ils 
„puiflent de toute l'affemblée, élire des 
„ Anciens devant lesquels, affiliés d'un 
„des Miniftres de la Courtes affaires qui 
„ concernent une bonne difeipline, foient 
„ félon la coutume de France, évoquées & 
„' terminées : Que donc chaque membre 
,>de cette affemblée fe règle & fc foumet- 
„te à cette ordonnance, comparoiffe de- 
„ vant fes Pafteurs & Anciens quand il fe- 
„ ra cité, & obéiffe félon fon devoir à leurs 

„de- 
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„ décrets & réglemens. Signé à ShÔ- 
„nebeck le onzième de Septembre 1684. 
Sig. F. W. avec le grand Seau de cire 

rouge. 

L'original qui eft en allemand, a été 
„rais avec les papiers qui concernent la 
^Compagnie." 

La pièce fuivante qui fut lue en chaire 
•la même année pourra faire juger de 
-quel efprit étoit animée la Compagnie 
naiflante & de Ton zèle pour le maintien 
de la pureté des mœurs & d'une piété 
éclairée. . : '» " 

* 

» • * 

,,Les Condu&eurs de cette Eglife fa- 
uchant combien ils font obligés par le 
„davoir de leur charge, à veiller aux 
„chofesqui peuvent fervir à l'édification 
„dece troupeau, tant en général qu en 
„ particulier, & ayant réfolu de travailler 
„dans la fuite de tout leur pouvoir à en* 
„tre tenir la paix, la concorde, la chari- 
» té & l'union fraternelle, tant dans les fa- 
milles que parmi tous les membres de 
„ cette Eglife, ont cru qu'il étoit nécef- 

C 4 



„ faire de faire pour cela les réglemens 
»fuivans. 

» Premièrement, que tous les trois 
„mois, und.es Pafteurs, avec deux An* 
„ciens vificcroric toutes les familles 8c 
„tous les membres du Corps" de cette 
„Eglife, pour les exhorter & pour les 
„ encourager à vivre, en quelque état 
„ qu'ils fe trouvent, d'une manière qui ré- 
„ ponde à la vérité &<à fc fainteté de l'E- 
vangile dont nous fefons profefiion, 
„pour prier Dieu de bénir, de conferver 
„ & de fortifier toujours dans la foi & dans 
jj la connojlfance de fa vérité ceux qui re» 
„çevront ces vifites,.& pour s'informer 
„ en particulier de la manière dont les en- 
cans font mftruits dans les ïamilles & 
„ élevés dans la crainte de Dieu. *) 

*) Ce règlement fait beaucoup d'honneur* au zè- 
le écl airé • des premiers conduûeurs de l'Egli- 
fe fraospiffi il bien dansl efprit du Chri{« 

. tianifme. Nous avons, foulent regretté que 
l'étendue du troupeau & celle de la ville & 
d'autres circonftances, en ayent rendu fl'ob. 

ierva- 
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„Secondement, ils ont auflî réfolu, 
„âe partager tout le corps de ce trou- 
>,peau en trois quartiers différens, & de 
„ commettre le foin de chacun de ces 
„ quartiers à deux Anciens, qui feront 
„ toujours ceux avec lesquels un des Paf- 
„teurs fera la viute du quartier qui leur 
„ fera aflîgné. 

9 

„En troifièmc lieu, parccquc les 
„Pafteurs ont offert de paraphrafer tou- 
rtes les femaines un chapitre de l'Ecri- 
ture fainte, & d'en doniier une explica- 
tion courte & familière, comme on le 
^pratique au Dôme, pour maintenir au- 

C ç f> Jtant 

« • - « ■ 

fervarion à peu près impoflïble. Il fcroit 
bien àfouhaiter qu'on pût le faire revivre 7 ; 
qu'y auroit-il qui fut plus propre à maintenir 
dans le troupeau le goût de la piété & l'ef- 
prit d'union? Mais ilfaudroit que la fituation 
de tous les Pafteurs fut telle qu* ils puflTenc 
uniquement fe conïacrer aux travaux de leur 
vocation, que leurs fonâions publiques fuf- 
fent moins nombreufes & qu'ils fe viflent fe* 
condés furtout par •ceux envers qui ils exerce* 
roient cette partie de leur Miniflère. . 
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„eant qu'il fera pofltbfe l'ufnge qu 9 on doit 
„ faire de la parole de Dieu, & pour mon- 
f ,trer en même tems, la manière donton 
„doit la lire & la méditer avec attention: 
„la Compagnie en acceptant cette offre 
„leur en a témoigné fa reconnoiflance, 
„& il a été réfolu que ces paraphrafes fe 
„ feront dorénavant le Jeudi matin à 
„ neuf heures précifes qui eft le dernier 
^coup de la cloche du Dôme, & qu'elles 
„ fe commenceront Jeudi prochain,fous le 
^bon plaifir du Seigneur. •) 

„ Et enfin en quatrième Heu , fur Pof- 
^fre qui, a été faite auflï par les Pafteurs, 
„de faire un Catéchifme familier pour 
,,1'inftruûion de ceux qui fe préparent à 
^la Sainte Cène dans la femaine de prépa- 
, 3 ration, il a été refolu que ces Crftéchif- 
n mes fe feraient le Samedi avant ou après 

13. 

- *) Les fermons qui fe foot encore dans le. Tem- 
ple du Werder tous les Jeudis ont remplacé 
cet exercice. Quelques Pafteurs, entrant dans 
l'efprit de ce règlement, ont commencé à ex- 
pliquer dans une fuite de fermons quelques 
livres de l'Ecriture Sainte. * . 
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n la prière de préparation qui fc fait ordi- 
nairement. *) 

On ajouta dans la publication de ce 
règlement ce qui fuit. . 

»Ces avertiflêmens vous font faits, 
„mes frères, premièrement en général, 
„afin que chacun s'étudie à vivre fainte- 
„ment, & à édifier fon prochain par fa 
» conduite, à aimer la paix & la concor* 
,>de, & à éviter toute forte de feandales, 
„afm aufli que les Chefs de famille s'ap- 
pliquent avec foin à y entretenir un bon 
»ordre , & à inftruire & à bien élever 
„ leurs enfanss ou ceux qui fc trouveront 
„fous leur dire&ion ; c eft là le principal 
„but des vifites qui ont été réfolues par 
„le premier règlement. 

Secondement, afin qu'on fâche à 
„qui s'adrefTer directement dans les oc- 

„cafïons 

• . . . * 

*) A cet égard les chofes font aujourd'hui fur 
un meilleur pied 9 tous les Patteurs inltrui- 
àent les en£ans du troupeau des principes de 
la Religion ; ces inftruttions font très détail- 
lées & durent quelques années. 
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„cafîons où il fera néceflâire d'avoir re- 
„ cours aux Anciens , pour l'édification, 
„pour la paix & pour le foulagementdes 
„ particuliers; c'eft pour cela, qu'on a 
„cru qu'il étoic néceflâire d'aflïgner des 
„ quartiers aux Anciens pour une plus 

„ grande commodité, 

•■ * 

„Et enfin, pour vous exhorter à être 
„exa£b, autant qu'il fe pourra, à affilier 
„aùx exercices qui fe feront fur femaine, 

écouter attentivement la parole de 
„ Dieu, qui vous y fera expliquée, à y 
„ foire enfuite réflexion dans vos mai* 
„fons & à travailler de votre côté, à vous 
„ipftruire par ce moyen & à avancer tou- 
t, jours de plus en plus dans la connoif- 
„ lance des vérités falutyires que Dieu 
„nous à révélées > & afin auffi que ceux 
„qui auront des enfans en état de répon- 
„dre aux Catéchifmes de préparation à 
„la Sainte Cène, les inftruifent de bonne 
„ heure pour cela. 

„Nous efpérons que Dieu bénira nos 
„foins , que vous y répondrez de votre 

côté, 
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„côté, en vous appliquant exactement 
3> aux chofes qui regardent votre falut, & 
„que par cette mutuelle corrcfpondance, 
„nous travaillerons tous d' un accord à 
^avancer la gloire de Dieu & à édifier t le 
^prochain. Dieu nous en fafle la grâce. 

La difcipline eccléfîaftique des Eglifes 
Réformées de France fervoit de bafe à 
la conftitution de PEglife Françoife, 
avant même quelle y eût été introduite 
par l'autorité du Souverain ; on en lifoit 
un chapitre dans chaque aflemblée du 
Confîftoire. On penfa même, lorsque 
d'autres Eglifes françoifes fe furent for- 
mées dans le pays , à demander l'établit 
fement des Synodes fur le pied de ceux 
des Eglifes de France; le plan en fut fait 
en i688j niais plus d'une forte de diffi- 
cultés empêcha qu'il ne fut exécuté. 

i 

Les archives que nous avons conful- 
tées & les plus anciens Régiftres du Con- 
fîftoire nous ont fait voir que par rapport 
â l'examen* à la vocation & à l'ordination 
des Miniwes les chofes étoient autre- 

ment 
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ment réglées qu'elles ne lefurent|lorfque 
le nombre des Eglifes s* étant accru par 
une fuite de la Révocation de l'Edit de 
Nantes, les Souverains accordèrent à ces 
Eglifes les privilèges dont elles jouiffent 
aujourd'hui à cet égard. 

» 

Ce fut le troupeau françois de Berlin 
qui en 1680 demanda à TEle&eur le Mi- 
niftère d'Abbadie, qui pendant trois 
mois avoit prêché comme Propofant & 
avoit réuni tous les fuffrages. Sa quali- 
té de Do£teur en Théologie dut naturel- 
lement iexemter de toute efpèce d'exa- 
men; il reçut rimpofîtion des mains de 
Mr. Bcrgius dans TEglife Cathédrale. •) 

Le 

*) Le dimanche 4 Septembre 1780 Mr.Bergius, 
DoBeur en Théologie & Miniftre de S. S. E. 
a adminiftré la communion dans la Salle de 
nos exercices en françois , & enfuite il a don- 
né l'ordination à Mr, Abbadie, en allemand 
dans l'Eglife du Dôme. Mrs. Schmettau & 
Urfinus Pafteurs de la dite Eglife, y affilièrent, 
en préfence des troupeaux allemand & frap- 
çois. Extrait des Rêgiftrcs du Confi/loire. 
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Le Confîftoire & les plus notables du 
troupeau ayant demandé en 1684 un fé- 
cond Pafteur à TEle&eur, ilappella Mr. 
Darîis. Cependant avant de le nommer 
il ordonna que Ton affemblât les Chefs de 
famille pour leur demander fi fon Minif- 
tère leur feroit agréable & afin que Jî 
quelqu'un avoit quelque chofe à dire contre 
lui, [oit par rapport à la doélrine, foit par 
rapport aux mœurs , il fut reçu à Upropo- 
fer en toute liberté, le tout en la crain- 
te de Lieu , fuivant les mouvemens de la 
confeience, fans autre intérêt que la -gloire 
de Dieu & V édification de V Eglife. Mr. 
Dards ayant été agréé, fut examiné par 
Mr. Stofch, Doyen des Minières de la 
Cour & ordonné par Mr. Bergius dans 
l'Eglife Cathédrale.*) 

Quoi- 

*) La cérémonie s'eft faite en langue alleman- 
de; après qu'elle a été faite, Mrs. les Pafteura 
ont donné à Mr. Dartis la main d aflbciation 
dans la facriftie & il l'a donnée auflî aux An- 
ciens de fon Troupeau. Extrait des Rigif- 
très du Conjiftoirf. 
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Quoique TElcftcur dût être afluré que 
le Miniftcre de Mrs. de Gaultier & An- 
cillon, qu'il avoit nommés Minières de 
fa cour, feroit très agréable à l'Eglife 
françoife,il ordonna cependant qu'ils fuf- 
fent propofés aux Chefs de famille; on 
propofa Mr. de Gaultier le 8- Mai 1685 
& Mr. Ancillon le 4. Septembre de Tan- 
née fui vante; tous deux furent reçus avec 
empreflTement& la Compagnie duConfîf- 
toire remercia l'Ele&eur par des députés 
du don qu'il avoit fait à l'Eglife de ces 
deux excellcns Pafteurs. 

Voici ce que nous trouvons fur la ma- 
nière de procéder à l'examen & à l'ordi- 
nation de ceux qui afpiroient au Minif- 
tère. Mrs. Garnaud & de Clelles, Pro- 
pofans, s'adrelTèrent en 1687 auConfif- 
toire pour être examinés & ordonnés. 
L'Ele&eur voulut qu'ils fuflent examinés 
en préfence de Mr. de Knefebeck, Préfî- 
dent de la Chambre de Juftice& du Con- 
iïftoire Ele&oral, par Mr. Brunfenius> 
Miniftre de la Cour & les Pafteurs fran- 
çois qui fe trouveroient à Berlin ; Mrs. 

% Vieu 
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Vitué" de la Grave , nouvellement arri- 
vés, y affiftèrent. Mr. Garnaud reçut 
lïmpofition des mains le 280&obre 1687 
de Mr. Bergius, dans l'aflemblée françoi- 
fe, Mrs. Abbadie, Ancillon & Dartis lui 
donnèrent la main d'aflbciation. 

Ce ne fut qu'en 1688 que le Confîf- 
toire, par un décret du 3 Juillet, obtint 
la liberté dé recevoir des Propofans, à 
condition qu'un des Pafteurs du Dôme 
affifteroit à l'examen ; le premier qui fut 
reçu dejeette manière, fut Mr. Jean Canf 
je/) il eut Timpofition des mains, avec 
Mr. de Clelles le 29. Juillet de la même 
année. 

Ce fut encore fous le règne de fon 
premier bienfaiteur que PEglife de Ber- 
lin obtint un nouveau lieu d'exercice de- 
venu néceflaire par l'arrivée journalière 
des Réfugiés. La Chapelle du Château 

ne 

*) Père de Mr. Ezichiel Cauffe, comme lui Paf- 
tcur à Francfort, & ayeul de Mr. le Profef- 
feur Caujfe. 
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lie fuffifoit plus pour leurs nombreufcs 
affemblées, & plufieurs d'entre eux étoient 
domiciliés dans le quartier quel'Ele&rice 
Dorothée avoit ajoûté à Berlin & où elle 
avoit fait conftruire un Temple pour les 
Luthériens & les Réformés allemands; 
F Electeur accorda l'ufage de ce même 
Temple aux François & ils y célébrèrent 
leur premier fervice le 29. Janvier 1688. 
Leurs affemblées religieufes continuèrent 
à fe tenir dans la Chapelle du Château 
jufqu'au 1. Mai de la même année, où el- 
les furent transférées au Dôme ; elles a- 
voient lieuaprès l'exercice des Réformés 

■ 

allemands. 

Quoique TEglife eût deux lieux d'af- 
femblée elle ne formoit cependant qu'un 
feul& même corps; elle étoitdesferviepar 
les mêmes Pafteurs & dirigée par le mê- 
me Confïftoire,les aumônes qui ferecueil- 
loient dans les deux Temples entroient 
dans la même caiffe & étoient adminis- 
trées par les mêmes perfonnes. 
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MEMOIRES 

P.OUR 6E.RVIR 

A L'HISTOIRE 

DES RÉFUGIÉS FRANÇOIS 

DANS LES ETATS DU ROI. 



LIVRE DIX'HUITIEME. 

Jmscoufultet Réfugiés dans le Brandebourg fous U 
rigne de Frédéric Guillaume* 

Les principes de la tolérance font relie- 
ment ceux de la raifon & du Chrif 
daniûne que rien n'eft plus facile que de 
les établir en général dans lathéorie,mais 
Teft-il autant de les appliquer dans la pra* 
tique? La Religion a été tellement liée 
aufyftfcme ;de tous les Gouvernemens que 
le caraÛère d'homme religieux entre né- 
cefllurement dans celui de citoyen & qu un 
homme qui déclarerait ouvertement qu'il 
ft'a aucune Religion» ne pourrait être ad- 
mis dans aucune fociété politique/ du 

D a moins 
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moins ne pourroit-il prétendre à aucune 
place, à aucun emploi» puisqu'il n'eft 
aucun Gouvernement qui n'exige le fer- 
ment de celui à qui il en confie; fous ce 
point de vue les opinions d'un homme 
auront néceffaircment des effets civils nui* 
fibles pour lui & Terreur fera ici, com- 
me P incapacité & le vice, titre d'exclu- 
fion, elle fera punie, fi ce n'eft par des 
peines pofitives, du moins par la priva- 
tion des avantages auxquels tout homme 
qui refpeâe la vie & la propriété de fon 
femblable,fembleroit pouvoir prétendre. 

La morale du citoyen ert fàns doute 
indépendante de la Religion ; fes devoirs 
étant fondés fur la nature même des re- 
lations où il fc trouve, il doit lcsrefpe&er 
& les remplir quelles que foient fes opi- 
nions fur l'origine du monde & la desti- 
nation de l'homme après (a mort; mais 
il faudrait fuppofer les hommes bien au 
delTus des atteintes des pallions & de Tin* 
térfct propre pour croire qu'ils feront tou- 
jours portés d' inclination à faire ce que 
leur raifon leur démontre être bien & que 
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la vertu feule, indépendamment de tou- 
te idée de récompenfe, aura aflez* d'at- 
traits à leurs yeux pour les engager à en 
fuivre les principes, L'Athée même le 
plus décidé, s'il en eft, ne feroit pas pro- 
bablement fort tranquille dans unefocié- 
té d'Athées. 11 eft donc tout naturel que 
les Législateurs de tous les peuple ayenc 
lié la morale du citoyen à celle de la Re- 
ligion 8c qu'ils ayent donné celle-ci pour 
bafe à l'autre; la Politique n'a point in- 
venté la Religion, c'eft une de ces abfur- 
dités que Von devroit enfui rougir de ré- 
péter, les idées religieufes font antérieu- 
res aux lois civiles, mais la Politique s'eft 
fiigemenp fervie de 1» Religion dé>ài exif- 
tante dans Pefprit humain, comme d'un 
reflbrt pour porter les hommes à remplir 
des devoirs qui leur auraient paru difR-? 
ciles s'ils n'avoient vu à la fuite de leur otK 
fervation que les récompenfes de la vie» 
préfente, récompenfes toujours incertai- 
nes. L' homme fans Religion rejettant 
comme abfurde ce que Ton regarde avec? 
raifon comme le feul moyen de donner 

D g de 



de la force & de la folidité au fyftême po- 
litique, il n'eftpas étonnant que les Gou<* 
vernemens ne voyant en lui qu'un cito- 
yen dangereux, le traitent comme tel. 

m ■ k 

Mais ce que Ton peut reprocher peut- 
être à tous les Législateurs &ce qui rend 
la pratique de la tolérance fi difficile, c'eft 
d'avoir adopté, pour fervir de fonde- 
ment & d'appui aux lois civiles, tel ou tel 
fyftême particulier de Religion, au lieu 
de prendre la Religion dans toute fa gé- 
néralité; il aurait dû fuffire , pour parti- 
ciper à tous les avantages de la fociété, 
d'admettre l'exiftente d'une Puiffancc 
fopérieure à Y homme, qui s'iritéréfTe à 
ùl conduite & qui le récompenfera ou le 
punira félon qu'il l'aura mérité. Mais 
qu'a-ton fait? tous les Goùvernemehs 
fens exception ont attaché la jouiffance de 
tous les avantages qu'ils promettent à ceux 
qui leur font fournis, à la croyance ou à 
la profeffion d'une do&rine religieufe don- 
fiée, & il ne fuffit point d'avoir de la Reli- 
gion, il feut de plus être membre d'une 

fociété 
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fociété religîcufe particulière pour n'être 
exclu de rien. 

Eft-ce là l'efprit de l'évangile? Le fon- 
dateur du Chriftianifme a dit, mon règne 
iïeft faj de ce monde , ce mot dit plus 
qu'on n'y a vu. Certainement on ne dé- 
couvre rien dans fes enfeignemens, ni 
dans ceux de fes premiers difciples, qui 
annonce le moindre deflein d'influer fur 
Fétat politique des fociétés civiles, ni d'inf- 
pirer à leurs chefs le zèle qui fe fert d'au- 
tres moyens que de celui de l'inftru&ion 
pour détruire la fupcrftition & établir la 
vérité j il a dit ce qu'il falloit croire pour 
pratiquer ce qu'il faut pour êtrefauvé, 
c eft à dire, pour parvenir à ce degré de 
perfettion morale dont le bonheur à ve- 
nir de l'homme eft une fuite naturelle, 
mais il n'a point preferit ce qu'il falloit 
que l'on crût pour jouir des avantages de 
la fociété civile. 

* 

Dans l'état a&uel des chofes une tolé- 
rance parfaite eft impoffibiej la fociété 

D 4 reli- 
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religicufe étant confondue avec la fociété 
civile au point de n'en former qu'une feu- 
le, on n'eft plus qu'un citoyen imparfait 
de toute fociété dont on n'admet point la 
doftrine qu'elle admet elle-même ; le plus 
haut point de tolérance fera de ne pas 
tourmenter, de ne pas perfécuter, de ne 
pas faire mourir les diflïdens, mais elle 
ne fauroit aller jufqu'à les mettre de ni- 
veau avec ceux qui fuivent les principes 
reçus comme feuls vrais. 

K 

m 

Qu'on cefle donc de crier contre le 
fanatifme comme s'il étoit la feule caufe 
de l'intolérance, ce font les Gouverne- 
mens même, qui en méconnoiffant V ef- 
prjt du Chriftianifme,fefont mis dans la 
néceflité d'être intolérans. Si pour obte- 
nir un avantage purement civil •) il faut 

que 

*) Nous ne parlons que d'avantages purement 
civils, car il y en a tel dont On pourroit être 
privé pour ne pas fuivre certaines opinions 
religicufcs, fans que l'on fut en droit de crier 
à l'intolérance. # Une fociété religieufe, com- 
me toute autre fociété, peut avoir des proprié- 
tés 
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que je fois ou Catholique, ou Luthérien, 
ouCalvinifte, ma conlcience eftmife aux 
prifes avec mon intérêt, il faut que je fa- 
crifie Tune ou l'autre, c'eft à dire, je fouf- 
fre pour les opinions que j'admets. 

La Réformation a beaucoup fait pour 
ramener l'efpritdu Chriftianifme, mais 
on s'en étoit trop éloigné pour qu'elle ait 
pu le rétablir entièrement. Le fyftême 
de TEglile Romaine eft moins un fyftême 
religieux que politique, &ilavoit long- 
tems prévalu; on étoit fi loin dcfoupçon- 
ner feulement que l'autorité que TEglife 
ou fon Chef s' étoit arrogée, navoit au- 
cun fondement réel dans l'Evangile, que 
Luther lui même fe montra prêt à s'yfou- 
mettre lorsqu'il commença à attaquer h 
do&rine infenfée des Indulgences, ce ne 
fut que lorfque cette autorité dégénéra 
â fon égard en tyrannie manifefte qu'il 
s'éleva dans fon efprit des doutes fur fe 
légitimité & qu'il réclama les droits de la 

D $ rai- 

tés auxquelles ne peuvent participer que ceux 
qui y appartiennent. 



raifon & de la confeience. Mais lui-mê- 
me & cous les premiers Réformateurs, les 
refpe&èrent ils toujours autant qu'ils au- 
roient dû d'après leur propre fyftême? 
& les Gouvernemens qui adoptèrent les 
principes de la Réformation ne deman- 
dèrent ils point que pour être réputé bon 
citoyen, on profeflat la Religion devenue 
dominante, c'eft à dire, ne firent-ils point 
dépendre les avantages civils qu'ilsaccor- 
doient, de la foumiflion de la raifon à tel- 
le ou telle do&rine particulière, autant 
que de la foumiflion de la volonté aux 
lois civiles? 

* - r 

t 

Mais c'eft furtoçt dans les pays où la 
Religion Catholique Romaine eft domi- 
nante, que la tolérance ne fauroit exifter. 
Une Société dont un des principes fon- 
damentaux eft que quiconque senfépare 
par fa façon de penfer eft aâuellemenc 
dans l'état de réprobation , doit néceffai- 
reraent être intolérante; fi Terreur efteau- 
fe de damnation éternelle, elle a donc les 
mêmes effets que le vice & il eft naturel 

que 
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que Von emploie les mêmes moyens pour 
la réprimer ; elle offenfe Dieu, ne pas la pu- 
nir cft donc être complice du mal qu'elle 
fait; accorder à un diffident les mêmes 
prérogatives qu'à ceux qui dans le fyftê- 
me reçu font les vrais croyans,feroit mon- 
trer uue indifférence criminelle pour les' 
intérêts deS principes fans la profeflîon 
desquels il èft impcâflible de plaire à Dieu, 
& comme dans lé fyftême Catholique 
croire n eft pas un a&c de la raifon,mais 
de la volonté qui renonce à la raifon pour 
fe foumettf e à l'autorité de l'Eglife, il s'en- 
tait que Ton peut (ans injuftice punif' 
comme coupable celui qui ne s'y fournée 
point. • 

■ 

Il faudrait pour que la tolérance eût 
Heu qu'il n y eût dans aucun pays ce que 
l'on appelle Religion dominante, que les 
Gouvernemens fe contentant de trouver 
dans le citoyen la perfuafion des grands 
principes de l'exiftence d'un Etre fuprê- 
mc & d'un état de rémunérations venir, 
laiflaflent à chacun la liberté de choifir la 

focté- 



fociété religieufe dont la do&rine lui par 
roîtroit la plus conforme à la raifon, fans 
que la préférence qu'il donneroit à Tune 
fur 1 autre put avoir pour lui aucun effet 
civil ou avantageux ou nuifible. Quelle 
foule de feftes, dira-t-on > naîtra de cet- 
te tolérance! le Gouvernement n'en au- 
ra- 1- il rien à craindre? Mais on ne voit 
point comment dans cet état des chofes, 
à en naîtroit plus que que dans P état ac- 
tuel ; le Gouvernement ne favorifent au- 
cun parti aux dépens de l'autre, quel in- 
térêt pourroit-pn trouver à en former? 
& l'on fait bien que c'eft plijs l'intérêt 
que le^fanatifme qui fait les feQaires. 
De nouvelles opinions s'introduifent; 
que doit faire le Gouvernement? exami- 
ner fi elles tendent à détruire 1er fonti- 
Siens religieux, à faire des impies, à cor- 
rompre les mœurs, à infpirer à ceux qui 
les fuivent Pefprit de révolte, de domi- 
nation, d'intolérance; ne produifcnt-eU 
les aucun de ces effets, elles n intéreffent 
plus le Gouvernement , il n' en a rien à 
craindre ; font elles abfurdes, contraires 

à 
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à la raifon ? elles fe détruiront d'elles mê- 
mes, la tolérance favorifant le progrès 
des lumières la vérité triomphera tou- 
jours à la longue de Terreur, la fociété 
religieufe la plus fage, la plus fenfée, la 
plus vertueufe deviendra infenfiblement 
la plus nombreufe; ainfî dans les deux 
premiers fiècles, le Chriftianifme com- 
mença à prévaloir fur le Paganifme, ainfî 
de nos jours un Chriftianifme épuré, con- 
forme à la do&rine de fon divin fonda* 
teur, prévaudrait fur toutes les do&rines 
fuperftitieufcs à qui Ton donne avec fi 
peu de raifon le nom de chrétiennes & 
qui ne fubfiftent que par une fuite même 
de l'intolérance, qui ou lesfavorife, ou en- 
flamme par des perfécutions le zèle de 
ceux qui les profeifent. 

Voltaire a donc eu raifon de le dire, 
les Gouvernemens doivent tout tolérer» 
excepté l'intolérance; le citoyen intolé* 
rant eft un mauvais citoyen, il attaque la 
première propriété de fon femblable, 
celle de fa raifon & de & confeience, il 

arrêtt 



arrête les progrès des lumières, qui à me- 
fure qu'ils font plus grands ajoûtent à la 
profpérîté des fociétés, il détruit les prin- 
cipes de la vertu & du patriotifme, d' un 
côté en forçant l'homme timide à cacher 
fes opinions & à fe couvrir du mafquede 
Thypocrifie pour échaper aux perfécuti- 
ons> de l'autre en fefant dégénérer le zèle 
qui porte Y homme ferme à foutenir fes 
opinions» en fanatifme & en efprk de 
fàâion. 

Ceft la conduite , ce font les moeurs 
des citoyens qui doivent être les objets 
de l'attention du Gouvernement, & cette 
attention ne doit fe porter fur leurs opi- 
nions qu'autant qu'elles peuvent avoir 
fur les mœurs & la conduite une influen- 
ce dangereufepour la tranquillité des So- 
ciétés. Ainfî des opinions qui rendent 
intoléransi ne doivent être tolérées qu'a* 
vec de fages précautions ; mais quoin' en 
doit-on pas craindre lorfqu' elles font les 
opinions du parti dominant? 

Uédit de Nantes deftiné à mettre fia 
aux troubles de Religion qui depuis fi 
. long- 
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longtcms défolpient la France, ne remé- 
dia à rien , quand il auroit accordé aux 
Réformés beaucoup moins qu'il ne leur 
accorda en effet, les Catholiques n'en 
auroient pas étéfatisfaits,c'étoit toujours 
trop faire que de tolérer feulement des 
hérétiques, & les Réformés de leur côté 
ne pouvoient guère être contensd'un édit 
qui ne leur accordoit qu'avec certaines 
reftriâions ce qu'ils croy oient pouvoir 
demander en entier, comme Citoyens & 
comme Chrétiens ; ils dévoient conclu- 
re des principes du parti dominant qu'on 
faifiroit tôt ou tard l' occafîon de les dé- 
truire. 

• 

Ces réflexions fur la tolérance desGou- 
vernemens ne paroîtront peut-être pas 
déplacées à la tête de ce livre où nous a- 
vons à parler des Jurisconfultes réfugiés* 
La perfécution qui priva la France d'une 
foule de favans Eccléfïaftiques ne lui fit 
pas une plaie moins fenfible en chaflant . 
de fon fein un grand nombre de Juris- 
confultes habiles. 

La 




La do&rine des Réformés devoit na- 
turellement trouver des partifans dans 
une clafle d'hommes que la fcience dont 
ils fefoienc profeflbn, conduifoit non feu- 
lement à l'étude de la Philofophie , mais 
encore à celle de l'Antiquité & de THU- 
toire dans lefquelles les Réformateurs a- 
voient trouvé des armes fi vi&orieufes 
pour combattre la fuperftition. De tout 
tems la Cour de Rome avoit eu des ad- 
verfaires redoutables dans les Juriscon- 
sultes françois; c'eft grâces à eux que 
les décrets des Papes n'ont jamais été re- 
çus en France avec la docilité ultramon- 
taine, & l'Eglile Gallicane leur doit ce 
qu elle appelle fes libertés*) Ceft fans 
doute aux efforts qu'ils ont faits pour 

i 

met- 

*) De nos jours encore l'illuftre iAgucjfeau a 
défendu ces libertés. Le Cardinal Quirini, 
Nonce du Pape en France, étant allé le voir à 
Frêne, fa maifon de campagne, lui dit, ceft 
ici que fe forgent les armes contre la Cour de 
Rome — Non, Monfieur t répondit d'Agucf- 
fcau, ce font Us boucliers. 
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mettre des bornes à l'autorité des Papes 
qu'il faut attribuer le préjugé quiaccufe les 
Jurisconsultes de n'être pas toujours de 
bons Chrétiens; dans les communions 
Proteftantes ce préjugé ne fauroit exifter* 
c'eft contre Terreur qae s'arme le vraiifa* 
voir, la vérité n'en a rien à craindre & 
la Religion a fouvent trouvé des défen* 
feurs dans les Temples de la Jqltice On 
fait les foupçons que Ton eut contre la 
Catholicité du Chancelier Michel de Mo* 
j>/te/,foupçons apparemment fondés fur la 
franchife avec laquelle il s'expliquoit fur 
les excès de là fiiperftition. *) Le Préfi- 
dent de Tbou *•) fe montra toujours trop 

en- 

■ 

*) On difoit it lui en proverbe: Dieunoùsgar» 
de de la Mejfe du Chancelier. 

m t 

- ». , 

*) La liberté. Avec laquelle il parloit du Pape, 
du Clergé, de la maifon de Guife, le pen- 
chant qu'il montroit pour les Huguenots dont 
il exeufoit les fautes & fefoit valoir le mérite, 
le firent regarder comme peu orthodoxe. 
Henri IV. avoit beaucoup de confiance en lui 
& voulut qu'il fut un des commilTaires Ca. 

Tom. III. E tholi 



ennemi des perfécutions que Y on fe 
permettent contre les Réformés pour 
n'avoir pas donné aux Catholiques zé- 
lés très mauvaife opinion de la fincéri 
té de fa foi. Le fage du Bourg *) & 
l'infortuné Préfident Brijfon m ) tous 
deux revêtus des premiers emplois & 
connus par d'excellens ouvrages, pa- 
yèrent de leur fang la fermeté avec la* 
quelle ils foutinrent les opinions des Ré- 
formés. L'oracle du droit françois fac< 
ques Cujas **•) né à Touloufe en 1520, 

prit 

tholiques dans It conférence de Fontainebleau 
entre du Rerron & du Pleflïs. 
•) Anne du Bourg , pour avoir duns une affem- 
blée du Parlement parlé hautement en faveur 
des Réformés , fut arrêté par ordre de Hen- 
ri H. & pendu & brûlé en grève. 

*) Barnabê BriJfon y Préfident à monter» célèbre 
par fon traité des formules du droit Romain^ 
On fait que les Seize Y appellerait au petit 
Ch&tclet où il fut pendu en 159 1 fans aucune 
forme de procès , à une poutre de la cham- 
bre du Confeil ; il avoit parlé avec force en fa- 
veur de l'autorité Royale. 

***) On difoit de lui qu'il avoit trouvé la Juris- 
prudence 
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prit hautement parti pour Henri IV. con- 
tre la Ligue & fut fortement foupçonné 
d'être Réformé dans le cœur; lorfqu'on 
le preffoit de dire ce qu il penfoic fur les 
matières controverfées il répondoit: Nibil 
hoc ad edifium Prœtoris ; (cela ne fait rien 
à leditdu Préteur) Mais fi pendant fa vie 
une prudence trop timide l'engagea â ca- 
cher fes fentimens, il les fit connoître af- 
fez clairement dans les paroles fuivantes 
adreflees à fa femme & à.fçsenfans & qui 
fe trouvent dans fon Teftament: *) Paf 
fez cette vie en paix y craignez & louez 
Dieu fans ceffe; ne fait es mal à nul> faites 
bien à tous Jans diftinftiùn de perfonnes. 
Fuyez ÏAnte Cbrifi & les inventeurs & 
fuppotsdicehiqui fous le nom d* Eglife gour- 
mandent , brigandent , corrompent , 
perfécutent h vrai* Eglife, de laquelle la 
pierre fmfametitale efi féfus-Cbrifl^ feul 

:r::v : E 2 Mtr* 

prudence de briques & qu'il favoit laiffée de 
marbre: L* Profdflcurs Allemands, quand ils 
citoitnt Cujas, metkoient la main au bonnet. 

*) V. Nicercm'T. VIIL p. 169. 
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notre Sauveur ér grand Dieu , & fuivez 
fa fainte parole de point en point , fans y 
rien ajoûter ni diminuer. 

Arnouî ou Arnauld de Terrier. Préfî- 
dent au Parlement de Paris & Ambaflâ- 
deur à Venife, qui au Concile de Trente 
parla avec tant de force contre les Papes, 
"étoit fi éloigné d'être Catholique Romain 
qu'il lifoit Lucien pendantla meffe, il eût 
mieux valu aller au prêche , auffi fe dé- 
clara til Réformé à la perfuafion de dû 
Pleffis. Montagne difoit en parlant de cet- 
te con verfion : vous avezgagné une bataille 
fur nous par ï appel de cet homme », honorant 
en lui une vertu que nous avons méprijée. 

" Pierre Pitbou de Troie en Chanh 
pagne, d' une famille diftinguéô dans la 
robe & la littérature, appeïlé pour fon 
érudition le larron de la France, A fait 
honneur aux Réformés ; le (avant Antoine 
JLoyJel fon ami, quoique Catholique, lui 
fauvalavie la nuitdelaSaint-fiarthélçmy; 
quelque tems après la crainte des perfé- 
cutions le fit entrer dans le parti domi- 
nant, 
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nant^ il montra moins de fermeté que 
Pierre de la Place qui s'étoit déjà déclaré 
Réformé fous le règne de François I, & 
que Henri 11. nomma Préfident à la Cour 
des aides. .11 fut malFacré à la Saint-Bar», 
thélemy; on voulut le fauveren lui per- 
fuadant de prendre la croix blanche, il 
refufa abfolument de le faire & accabla 
de reproches fon fils qui s' étoit fervi de 
ce moyen pour fe fouftraire à la cruauté 
des aflûflïns.*) 

Denys Godefroy né à Paris en 1549 
appartient auffi aux Réformés; il étoit 
allié des Harlay r tes de Tbou &c^ fon mé- 
rite fupérieur ne le mit point à l'abri des 
perfécutions, il fe vitforcé à abandonner 
fes biens, & ce qui lui étoit fans doute plus 
cher encore, fa Bibliothèque pour pa(Ter 
en Allemagne ; il devint ProfefTenr à Hei- 
delberg; quelques années après on le 
rappella dans fa patrie, mais chafle de 
nouveau il mourut de chagrin à Stras- 
bourg, Ses notes fur le Corps de droit 

£ 3 ont 

*) V. Bayle, an. La ïlêct lettre D. 



Digitized by Google 



7° *= 

ont paffé pour un chef-d'œuvre de préci- 
sion, de clarté & d'érudition. Un de fes 
fils* Théodore rentra dans l'EgKfe Ro- 
maine, l'autre Jacques fe retira à Genève, 
où il devint Confeiller d'Etat. 

Mais aucun Jurisconfulte d'entre les 
Réformés de France n'acquit plus de cé- 
lébrité que Charles du Moulin. •) 11 em- 
braffa la Réformation en 1 542. Ses com- 
mentaires fur la coutume de Paris qu'il 
publia en 1539 lui firent une grande ré- 
putation, mais il fe brouilla avec le Cler- 
gé Catholique par fes commentaires fur 
l'Edit de Henri IL contre les petites dé- 
tes. **) Le Roi étoit alors en guerre avec 

le 

*) La famille du Moulin ou de Molin étoit de 
Brie & alliée de la Reine Elifabeth par Tho- 
mas de Boule* Comte de Rochefott , ayeul de 
la Reine, qui le dit elle même à François de 
Montmorenci en 1572. 

**) Cet édit eft de 1550, il eft de la plus gran- 
de importance dans la matière des provifions 
que Ton recherche en Cour de Rome pour 
obtenir les bénéfices vacans; cet édit étoit def- 

tiné 
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le Pape Jules III. & ceft là ce qui avoit 
occafionné f édit. Anne de Montmoren- 
ci préfenta au Roi le livre de du Moulin 
& lui dit: Sire, ce que V. M. n'a pu faire 
& exécuter avec trente mille hommes, de 
contraindre le Pape à lui demander Ut 
paix, ce petit homme (du Moulin étoit de 
petite taille) ta achevé avec un petit livre. 
Ceft précifément ce mérite là qui fit con- 
damner ce livre par la Sorbonne; ce fut 
l'époque des perfécutions qui engagèrent 
du Moulin à fortir de fa patrie, où il re- 
vint cependant; on prétend même qu'à 
l'âge de foixante-fix ans, il rentra dans le 
fein de TEglife Romaine par une abjura- 

E 4 tion 

tiné à prévenir les manoeuvres de ceux qui 
afpirant à quelque bénéfice, a'afluroient A 
Rome, ce que Ton appelle petites dates, pour 
être les premiers en cas de réfignation. On 
avoit vu des Ecclélîaftiques s'aflurer jusqu'à 
quinze cent dates pour être plus fûrement les 
premiers ou les feuls requérans. Louis XIV. 
par l' édit de 1646, obvia entièrement à cet 
abus* V. Diâionnaire Encyclopédique art. 
Date. 
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tion privée; peut-être l'anecdote eft elle 
faufle, mais il eft lûr que du Moulin 
s'étoit brouillé avec les Synodes, parce- 
qu'étant en Allemagne il avoit goûté les 
opinions des Luthériens qu'il défendoit 
avec fa véhémence ordinaire» La hau- 
teur exceffive de fon caraftère lui àvoic 
feit beaucoup d'ennemis, il ne cachoic 
point la grande opinion qu'il avoit de lui 
même Certes, difoit de lui Balzac, ce 
Métré Charles du Moulin > fait bien du 
maître^ lorfquil fe nomme le Doéfeur de la 
France & de l'Allemagne & qu'il met en 
tête d( plujieurs constations imprimées^ 
Moi qui ne le cède à perfonne é* à quiper- 
fonne ne peut rien à apprendre. Les 
œuvres du du Moulin ont été imprimées 
en cinq volumes in Folio & elles font au 
premier rang des livres condamnés par le 
Concile de Trente ; il eft traité d'impius 
Molinaeus & Clément VIII. fit brûler tout 
ce qui étoit forti de fa plume; c'eft une 
manière abrégée de réfuter dont on ne 
s'eft pas défaccoutumé encore dans ce fié- 
cle philofophique. Après la mort de du 

Mou- 



Digitized by Google 



73 

Moulin on a retranché de fcs ouvrages 
tous les endroits où la Conr & TEglife de 
Rome paroiflent trop fortement atta- 
quées; on fupprima dans l'édition de 
Francfort en 1610 le nom de Fauteur & 
les notes trop libres. Baillct remarque 
que fes ouvrages publiés après fa mort 
fous le nom de Gafpard Caballinus de Qn- 
iuk ont réuni tous les fuffrages. 

Parmi les Jurisconfultes qui par leur 
mérite ont donné du luftre aux Eglifes 
Reformées de France, nous pouvons en- 
core placer, François Hotman ou Hotomçn y 
né à Paris d unefamille allemande établie 

* 

en France, •) Lambert Daneau y difciple 
d'Anne du Bourg qui de Jurisconfuke 
devint Miniftre, Guillaume Budé, qui 
avec du Bellay donna lieu fous François I. 
à la fondation du Collège Royal, Jean 
Coror dont le Chancelier de l'Hôpital fe- 

E 5 foit 

*) Il fut fauvéptr fet Ecoliers du maflacre de U 
Saint- Barthélémy. Albert de Brandebourg, 
qui introduifit la Reformarion en Prude, 
chercha à fe T attacher. 
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foit beaucoup de cas; il devint Chance* 
lier de la Reine de Navarre ; à la Saint* 
Barthélémy il fut tué à Touloufe par fes 
Ecoliers avec deux autres Confeillers; on 
revêtit leurs cadavres de robes de céré- 
monie & on les pendit à l'ormeau duPalais, 
Hugues Daneau^ Profefleur à Bourges; 
fes Ecoliers» plus humains que ceux de 
Coras, lui procurèrent un habit à l'alle- 
mande à l'aide du qûel il fe fauvadela 
Saint -Barthélémy, Innocent Gentillet $ 
Sojfroy ou Soffrède de Calignon, né à Gre- 
noble, Chancelier de Henri IV. en fa 
qualité de Roi de Navarre. 11 refufa de 
changer de Religion lorsque Henri IV # 
eut fuccédé à Henri III. fans quoi il fe* 

roit devenu Chancelier de France. Ce 

• 

fut lui qui dreffa, avec le Préfïdent de 
Thou l'Edit de Nantes, auquel ils travail- 
lèrent pendant trois ans. Soffrède mou- 
rut en 1607 à l'âge de cinquante rïx ans» 
11 avoit été Secrétaire de Lesdiguières. 

Nous venons de nommer quelques 
v uns des plus célèbres Jurisconfultes Ré- 
formés, 
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formés , il y en avoit un grand nombre 
d'autres, qui fans avoir acquis la même 
célébrité, étoient cependant des hommes 
d'un mérite fupérieur & par cela même 
en état de fervir utilement leur patrie, 
Ceft fans doute cette confidération qui 
occafionna les embarras & les variations 
de la Cour fur la queftion fi Ton de voit 
admettre aux emplois les Réformés qui 
couroient la carrière de la Juriprudence. 
On devoit craindre de priver l'état des 
fervices de citoyens habiles & dont plu- 
fleurs tenoient aux premières familles, 
ce qui eût rendu plus fenfïble la dureté 
qui les auroit exclus; mais d'un autre 
côté on devoit appréhender dedoHnerdu 
relief à un parti que l'on cherchoit à écra- 
fer, en conférant des emplois à des hom- 
mes qui par l'autorité qu'ils acquerraient 
par là ne pourraient manquer d'avoir de 
l'influence. - On n'ignorait point que les 
Réformés par leur probité & la régulari- 
té des leurs mœurs s'attiraient Teftime & 
là confiance publique & l'on prévoyoic 
que la bonne opinion que Y on avoit de 

leurs 



leurs pcrfonnes dispoferott favorable- 
ment le peuple pour leurs opinions* 11 eft 
tellement vrai que les Réformés envers 
lesquels on fe permit fouvent les procé- 
dés les plus injuftes, étoient cependant 
eftimés par leurs ad verfaires,que beaucoup 
de Seigneurs Qitholiques les préféraient 
à ceux de leur Religion pour les emplois 
dont ils pouvoient dispofer. 

■ ♦ * 

Mais le plus grand embarras de la 
Cour par rapport à Tadmiffion des Ré- 
formés aux emplois naiflfoit de la rigueur 
des Canons de l'Eglife qui excluoient for- 
mellement tous les hérétiques de toutes 
les charges civiles. Cette dénomination 
d'hérétiques, qui d'après l'étymologie ne 
défignoit originairement qu'un homme 
qui admettoit certaines opinions ou phi- 
lofophiques ou théologiques différentes 
des opinions vulgaires, étoit devenu un 
nom injurieux; on avoit dit autrefois 
Vhèréfie des Pharifiens* tbéréfie des Sad- 
ducéeriS) &c. fans attacher à ce mot aucune 
idée défavantageufe. Dans la fuite on le 

don- 
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donna â cous ceux qui s'écartoientou que 
Yonaccufoit de s'écarter de la do&rine 
nnivcrfellement reçue, & comme lesApô* 
très avoient nommé hérétiques des hom- 
mes qui cherchoienc à faire des partis, à 
troubler le repos des Eglifes , qui par 
ambition, par intérêt, parefprit de dit 
pute s'oppofoient à la prédication de l'E* 
vangile & conteftoient aux premiers hé* 
rauts du Chriftianifme la divinité de leur 
miffion, on l'étendit à tons ceux qui no 
refpeâoient point l'hiérarchie établie. On 
(kit affex quelles font les prétentions des 
Evèques Catholiques Romains, quipren» 
nenc le titre de fucceffeurs des Apôtres 
& s'arrogent la même autorité; leur réV 
fifter, ne pas fe foumettre à leurs décifi- 
ons, ne pas relpecler les décrets desCon» 
ciles, étoit donc fuivant eux réfifter à 
l'autorité deDieu même & être hérétique 
dans le fens où les Apôtres avoit pris ce 
mot. *) On appliqua donc à tous ces 

pré- 

•) Le» Apôtre* en condamnant ceuxauM» nom- 
ment hérétique» fe bornent * l'exhortation 

fi 



7% = 

prétendus hérétiques,quipour la plupart 
étoient des hommes fenfés qui ufoient 
. de la liberté d'éprouver toutes chofes pour 
retenir, ce qui êtoit bon , les lois des Em- 
pereurs Romains contre les hérétiques, 
lois cruelles, fanguinaires, anti-chré tien- 
nes s'il en fut jamais, qui cependant pré* 
valurent longtems fur fefprit de charité 
& de tolérance, caraëfcère elfentiel du 
Chriftianifme. C'eft cette application 
nfée du droit Romain au Gouverne- 



ment de l'Eglife qui a caufé une grande 
partie des perfécutions qui ont déshono* 
ré le Chriftianifme ; on en vit encore les 
funeftes effets au milieu même de laRéfor* 
mation dont les principes font cependant 
fi oppofés à f intolérance; on regardoit 
comme légitime ce qui étoit établi par 
les lois , < fans penfer que toute loi doit 
emprunter fon autorité de laraifon. 

La 



fi fage de s'en garder, pareeque c'étaient 
des hommes vicieux & que les mauuatfes com- 
pagnies corrompent les bonnes mduri , ils n'ont 
dit nulle |>art qu'il: fallut les perfécutec. 

< 
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La Cour & les Parlemens placés ainfî 
entre les principes de l'équité naturelle 
& l'autorité des lois a voient bien de la pei- 
ne â les concilier. A cela fe joignoit en- 
core la rigueur du droit Canon , ouvra- 
ge de la politique & de la tyrannie des 
Papes qui par là avoient affermi la puif- 
fànce qu'ils ufurpoient; les Catholiques 
zélés ne manquoient pas d'alléguer ce 
droit pour prouver la nullité des avanta- 
ges que dans les Edits de pacification pn 



accopdoit aux Réformés comme à des 
toyens habiles , honnêtes & qui avoient 
montré par des faits leur patriotifme. 

* » 

Cependant malgré les oppofîtions de 
l'intolérance, les plus anciens Edits rela- 
tifs aux troubles de Religion, conte^ 
noient toujours des claufes favorables aux 
Réformés pour Tadmiffion, aux emplois. 



m 




u 


r 



tout ce qui leur avoit été accordé à cet 
égard & les Ligueurs même, malgré leur 
fanatifme, ne demandèrent que de ré-, 
duire au quart le nombre des offices & 

des 



des charges qui pourraient être conférés 
à des Réformés. On étoit donc fore 
éloigné, dans le tems même où l'anima- 
lité étoit la plus grande, de croire qu'il 
y eût de la juftice à les exclure des portes 
auxquels leurs talens pouvoient les faire 
afpirer; PEdit de Henri 111. non feule- 
ment leur accordoit un certain nombre 
de places par P établifferaent des cham- 
bres mi • parties, mais il leur en accor* 
j doit encore dans le reffort de chaque 

Parlement pour décider dans les affaires 

entre les Catholiques & les Réformés, i 

• ■ 

L'Edit de Nantes deftiné à alïurer 
pour jamais aux Réformés les droits 
qu ils réclamoient & pour lesquels ils 
avoient fi longtems combattu, devpitna» 
turellement leur accorder un avantage 
qu on n' avoir jamais ofé leur coritefter 
entièrement; par les articles 24 & 27 de 
cet Edittous ceux qui prof effent la Religion 
Réf ormée font déclarés capables d exercer 
tous états r dignités, offices & charges ptfi 
bliques quelconques du Royaume, fans être 

con- 
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contraints i ajjifterà aucune cérémonie con- 
traire à leur Religion &ilne doit être pris 
deux <F autre ferment que de bien & fideU 
fonent fervir le Roi. 

Cet article di&é par P équité autant 
que par l'humanité devoit, félon Tobfer- 
vation de Benoit, •) paraître d'autant plus 
important aux Réformés que ce qu'on 
leur accordoit ne pouvoit, d'après les Ca* 
lions, être accordé aux hérétiques; c'é- 
toit donc avouer tacitement qu'on ne les 
regardoit pas comme tels. 

La Cour de Rome fentit la confé- 
quence; dans les principes d'une fociété 
religieufe intolérante de la nature, moins 
que cela eût été faire encore trop en fa- 
veur des Réformés; lç Pape ne cacha pas 
fon mécontentement, il parla avec indi- 
gnation de cet article dans une audience 
qu'il donna aux Cardinaux de Joyeufe & 
d'Ofiat le 27 Mars 1699; il dit que cet 
Edit étoit le plus maudit qu on pouvoit ima* 

giner f 

•) V. Hift. de l^Edit de Nantes T. t p. *38* 
Tow. IV. F 
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gintr y & qifil rictoit pas moins injurieux 
pour lui que fi on lui avait fait une balaffrà 
àj{ vifage; que permettre au& hérétique* 
Ventrée dans lès Parlent ens^ & *Mk autre* 
honneurs ér dignités, cétoit ijqire à la Re- 
hgion Catholique & avancer ïhéréfie. 

1 Le Pape, on ne fauroit le nier, rai- 
fonnoit très conféquemment aux princi- 
pes de TEglife donc il étoit le Chef, per- 
fécuter, détruire les hérétiques eft dans 1 
Pefprit de cette Egfifc, & ceux quiavoienc 
dreffé l'Edit de Nantes, en accordant aux 
Réformés lés droits de citoyens, s'étbient 
montrés, doutant plus mauvais Catholi- 
ques qu'ils avoient eu plus d' égard aux 
principes de la raiion & de la juftice. 
Les Cardinaux de Joyeufe & d'Offat qui 
étoient chargés d'appaifer le Pape à tout 
prix, auraient été fort erabarafles de lui 
répondre, fi la connoiflance qu'ils avoient 
de la Politique barbare& rufee de la Cour 
de Rome ne les eût tirés d'affairCé Quelle 
idée doit-on le faire des principes de mo- 
rale d'une. Cour à laquelle on ofa donner 
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& qui écouta fans rougir une explication 
dePEdit que le plus impudent Machia- 
vefifte auroit â peine le front de propofer • 
les Cardinaux repréfentèrent . au Pape 
qu'il avoit tort de s'allarmer, que dans le 
fonds déclarer les' hérétiques capables 
d'être élevés aux honneurs & aux dignités 
ce nétoit point du tout les rnëttre dans le 
cas d'y être admis en effet j qu'être çapa, 
ble d'une dignité n'étolt pasla pofTéder 
les charges n'étant données en France 
que comme il plaifoit au Roî. Il eft éton- 
nant que les Cardinaux n'ayent pas fait 
uTage pour achever de tranquillifer le Pa- 
pe, de la belle maxime que le Concile 
de Confiance mit fi habilement en prati-* 
que à l'égard de Jean Hufi, qu'on ri eft pas 
Mgi '•* \ tenir parole aux hérétiques. :> 

M • . ■»"••• 

' - • < * ê 

m 

* 

Ce n'était certainement point là la 
maxime dé ITîonnête-Hënri IV. mais tous 
ceux qui auraient dû veiller au maintien 
de l'Edit de Nantes, la fuivirent fidelle- 
ment-, auffi Iongtems que les Réformés 
PK leur puhTanee impofèrent au parti 

F 2 Catho- 
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Catholique on fe borna aux manœuvres 
les plus honteufes pour les dépouiller des 
droits qui leur a voient été donnés. On 
les a Couvent blâmés de n'avoir points 
pendant le tems confidérable que l'on em- 
ploya à drefler l'Edk de Nantes, deman- 
dé quelque chofe de plus précis fur Y ar- 
ticle important qui donnoit lieu à tantde 
chicanes qu'on leur fefoit; mais quelle 
barrière aflez forte auroit-on pu oppofer 
aux artifices de la mauvaife foi & au fk- 
natifme qui fe croyoit tout permis envers 
des hérétiques? ce ne font point les ter- 
mes d'un contraâ, c'eft la bonne foi de 
ceux qui s'obligent à le remplir, qui en 
fait la flireté. 

Cependant les Réformés poflë 
doient un grand nombre de charges ci- 
viles lorsque Louis XIV. en révoquant 
l'Edit de Nantes, leur ôta toute cxiftence 
légale; l'Edit de Révocation fut fuivi 
d'une foule d'arrêts particuliers qui dé- 
pouilloient de tout emploi quiconque dans 
un tems marqué n'auroit pas fait profef* 
fîon de le Religion dominante. 

On 
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On ne fe borna point à cette violen- 
ce fi révoltante; ceux qui, félon Tufcge 
de France avoient acheté des charges, 
far la foi des Edits, & en avoient payé 
des fommes confidérables, reçurent ordre 
delesréfigner& de remettre dans la quia* 
zaine leur procuration au Receveur des 





1 


1 





prix de la fixation, ainfi on ne leur lailTa 
ni le tems, ni la liberté de traiter avec 
ceux qui leur en offraient le plus. 



Cet ordre barbare de la Cour réduifît 
une foule de citoyens, dignes d'un meil« 
leur fort, à la fi tu ad on la plus déplorable, 
ne leur biffant que Y alternative cruelle ou 
d'étouf er la voix de leur confeience , ou 
de quitter leur patrie & leurs biens. Il 
y en eut qui fe montrèrent foibles & qui 
cédant à la rigueur des perfécutions fi- 
rent femblant d' admettre des principes 
que défavouoit leur raifon; quelques- 
uns cependant fe relevèrent de leur chû-* 
te & bravèrent avec conftance les maux 
que dans la première furprife ils avoient 

F 3 rc 
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reddUtés ; heaticoUp d'autres furent iné- 
branlables & fi Vin tolérance fit quelques 
Jvypocrites, elle fit auffi des martyrs* 
Nous avons déjfi parlé des leChehevix de 
Béyille, des le Bachellé & d'autres. *) 
Dans tous les Parlemens du Royaume on 
vit des hommes généreux qui firentpreu- 
ye|de fermeté; à Rouen la Bazoge^ Con* 
feiller au Parlement, vieillard vénérable 
de quatre-vingts ans, fouffrit pour la eau- 
fe de la.Religion.que l'on vouloir détrui- 
re, fon fils d' Heuqueville y revêtu de la 
mèmè ? charge* Père d'une nombreufe 
famille qui eUoit tomber dans la deftira* 
çion, fut un inoniénc ébranlé, mais il dé. 
favoua autikôt publiquement cét a£te de 
diffîmulation. ; Le Barôn de h Pierre^ 
Confeiller au Parlement de Grenoble^ 
homme d'im :mérite fupérieur, fut m» 
en prifon; accablé d'infirmités & dans la 
faifon la plus rigoureufe \ il fouffrit les 
Kaitemens tes plus inhumains & demeu* 
ra inébranlable;^ 4bn> collègue VAlo^ aufi 
* r • . fi 

*) T. H. p. 23. & 35 + - 
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fi dtftingué par fa naiflance que par fes lu* 
filières, ne confulta que la confcience & 
fkrifia fa fortune. Virazel, Confciller 
au Parlement de Bordeaux, couronna unef 
vieilleffe honorable par une conftance à 
• toute épreuve. *) 1 

- 

Mais perforine n'en montra davanta- 
ge que tes membres du Parlement de 
Paris. *•) On n'épargna ni promettes, ni 
menaces pour les gagner, on fentoit qué 
leur défeÊtion feroit une impreflïon fa- 
vorable aux vues de Y intolérance ; mai* 
il n'y eut que MuyJJon feul, qui effrayé du 
trilte fort où fa fofnifle alloit être réduite» 
fuccomba un moment, mais fe repro-> 
chant fa foibleflê il abandonna fa fortune 

F 4 & 

• * « • « î » . y i- uw. 
i - 

*) V. Hift. de l'Edit de Nantes t. V. p. 873» 

.**) Le nombre des Cpnfcillers Réformés * voit 
, été très anciennement £xé à fix, mais, il p voit 

fou vent varié* Les Mémoires que nous fui- 

> * • > - » 

, vons nomment au teçis <}e la Rguocgtion 
Caiïlard. 



& Tes efpérances & s'enfuit en Hollande, 
Beringhem ") le fuivit dans fon exil & 
jouit bientôt en Hollande de toute lacon- 
fîdération à laquelle il pouvoit afpirer. 
Le Coq par fon courage & (a fermeté fit 
honneur à fes ancêtres qui prefque de- « 
puis l'époque de la Réformation avoient 
montré le plus grand zèle pour la Reli- 
gion qu'ils profeflbient. Aymar Le Coq, 
Père de celui dont nous parlons & qui 
tvoit auflî été Confeiller au Parlement de 
Paris, étoit fils de François Le Coq dont 
le nom étoit cher aux Réformés pour les 
importans fervices qu'il leur avoit rendus 
dans les affaires délicates qu'ils avoient 
continuellement avec la Cour. Une par- 
tie 

*) Cette famille étoit nombreufe, une de fes 
branches étoit établie en Bretagne &plufieors 
Beringhem ont été Premiers Ecuyers des Rois 
de France. A la branche de Bretagne appar* 
tenoit Sufanne de Beringhem féconde femme de 
Jacques Nompgr dcCaamont, Duc de la Force} 
elle alla après la Révocation en Angleterreoù 
elle mourut. 
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oc de la famille Le Coq fe réfugia dans le 
Brandebourg. •) 

F s Si 

*) Cette famille eft auffi nombreufe qu'ancien- 
ne, Jean Le Coq le premier que nous trou- 
vions de ce nom, Seigneur d'Efgrenay enBrie, 
étoit en 1 3 5 8 Maître de laChambre aux deniers 
du Dauphin Charks de France, Duc de Nor- 
mandie ; il fut anobli lui & fa poftérité de 
l'un & de l'autre fexe,parle Roi Jean en 1363. 
Robert Le Coq % Evéque & Duc de Laon, Pair 
de France, en 13 f 1, étoit de cette branche;. 
U en cft forti plufieurs hommes diftingués 
dans les emplois de robe, des Le Coqs Mar- 
quis de Goupilliires (f de Corbevillefaoxtnt 
Confeillers au Parlement de Paris dans les 
premières années de ce (iècle ; ils offrirent 
aux Le Coqs, réfugiés dans le Brandebourg 
& la Saxe delesreconnôître pour être de leur 
famille. Une autre branche des Le Coqs 
pafla de la Normandie en Flandres, de là les 
Le Coqs de Hmbehe & de Diev* Nous a- 
vons parlé de Le Coq, Curé de S. Euftache; 
▼oyez T. IL p. 

Les LeCoqs qui fe réfugièrent à Berlin étoient 
1 fils de Pierre U Coq f Procureur au Bylliage 
& au Préfidial de Metz* L'un d'eux ayant 
étudié la Jurisprudence, alla en Saxe Si y par- 
vint 



!i lé fânàtifme de l'intolérance efl: au- 
tant à l'épreuve des fentimens de la jufti- 

ce 

f # • » * -* 

vint à la dignité de Cônfeiller privé au dépar- 
tement des affaires étrangères ; le Roi de Po- 
logne lenvoya en France pour quelques né- 
1 gociations, mais Louis XIV. refùfa de le re- 
cevoir comme Envoyé , difant qu'il ner trai- 
toit pas avec fes Sujets; la Côiir de Saxe le 
rappella. Pendant fôh ftjour à Paris les Le 
j Coqs 1 qui y demeuroient, lui offrirent les ti- 
tres qui (tonftatoient fa rioblefle, il les rèfufa. 

• 1 »f , | ■ »». ■■ * 

Mr. \at Coq> Major Général au fervice de 
. Saxe & qui doit à fon mérite le$ lettres deno- 
blciïe que l'Empereur lui a, données» à luj & à 
\ fa poftérjté, eft petit-fils ic Pierre Le Coq de 
Metz & neveu du Cônfeiller privé, ^ mort il y 
1 a quelques années à Dresde dàh$ un âge très 
avancé. * ,. 

Mtr 'Otarie/ Le Coq, Négociant à Berlin & 
* y actuellement fert *rEglifé de Berlin en 
; î qualité d' Ancien & de Secrétaire du Cônfif- 
toirc, & Mr. Louis Le Cq - T Confèiller à la 
Juftïct Supérieure FfariçëflV.flc Cônfeiller de 
^ g^erieatidéparternt»tdeV%lfkires étrangères, 
n - font a&ièfé jfctitrf fil* Wplerré Lé Coq c'eft 
de lui âïif&que les fiMélNin de* auteurs de 

ces 
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ce que' 3e ceùi dé l'humanité, 41 femble 
quil auroit au moins dû être défarmé en? 
voyant l'inutilité des efforts qu'il fefoic 
pour ébranler les hommes les plus ver- 
tueux & les plus- refpeûahles d'encre iè$ 
Réformés, mais on s'etok: trop avancé, 
on avoit trop promis à un Roi trompé & 
égaré par la bigottcrie, pour avoir le cou- 
cage de reculer & l'honnêteté de défa- 
vouer des procédés inhumains. Lies* 
galères, les priions fe remplirent d' une 
foule d'infortunés arrêtés dans leur fuite,' 
ua grand nombre allèrent offrir à des na-f 
tkms étrangères le ipe&acle déshonorânc 
pouf, leur patrie, de la vertu & de la pié* 
té traitées comme lî àuroit mérité le cnl 
me& la révolte, f . ... 1 

... Nous avons déià plus d une fojs.eu 
oççafïon (Je montrer les difficultés, que 
trouva le gran4 ElpÇjfcçur pouc renlpliç 
fi? vues bienfeûnt^ relapvement à plur 

* fïeurs 

.. €*• Méjnoiw ^h^pprcnt , de ; dtjfcendre com- 
me de leur tritayeul, par leur digne Mire 
Madame Louifc Le Coq. 



fieurs ordres de Réfugiés, l'établiffifliient 
des Juriseonful tes ne put manquer d'en 
avoir dans un pays où leur ignorance de 
la langue allemande emp échoit de les em- 
ployer. Cette langue qui aujourd'hui 
eft devenue un objet d'étude pour l'hom- 
me de lettres étranger, nel'étoit pas vers 
le milieu du dernier fiècle; les François 
n'ont commencé à l'apprendre que depuis 
que les conquêtes de Louis XIV. ont rap- 
proché en quelque forte la France de 
l'Allemagne & ont multiplié les liaifons 
politiques entre les deux nations; mais 
indépendamment des caufes qui peuvent 
aujourd'hui rendre la connoiflance de la 
langue allemande néceflaire au Négocia- 
teur & au Militaire, les Savans de Fran* 
ce en trouvent dans les excellens ouvra- 
ges que l'Allemagne a produits dans ce 
fiècle. Vers l'époque du Refuge on ne 
voyoit encore qu'un foible commence- 
ment de la belle période des lettres & du 
goût en Allemagne. 

Nous n'avons trouvé qu'un feul Fran- 
çois, qui dans le tems du Refuge, ait été 

placé 
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placé dans an Corps de Juftice de la na« 
non, c'eft Mr. Claude Baudet, Ecuyer, 
Seigneur de Chaffin, il étoit Confeiller à 
la Chambre de Juftice électorale & avoit 
comme plusieurs autres Réformés, quit- 
té la France avant la Révocation, il étoic 
déjà en 1 673a Berlin où il mourut en 169 
d'après fa difpofition verbale, que l'Elec- 
teur confirma, fafucceffion, qui étoit 
allez confidérable, pafla aux pauvres de 
rEglifefrançoife; mais l'année fuivante 
des parens de Mr. de Chaffin, établis eu 
Angleterre & en Hollande, réclamèrent 
cette fucceffion & par arrêt de l' Ele&eur 
elle fut attribuée ^Guillaume leNonnand de 
Fontaine t à Aime le Normand fa fœur & 
à Marguerite Grenè des farreaux; ils 
étoient Coufins germains du défunt & ils 
accordèrent quelques dédommagemens 
aux pauvres, 

« 

La Politique éclairée & 1a bonté de 
Frédéric Guillaume l'engagèrent à con- 
fer ver, autant qu'il étoit pofïïbie, aux 
Réfugiés les constitutions civiles & ecclé- 

fiafti- 



H 

quesl auxquelles ils avoient été accoum L 
més en France ; fi c'étoit là le vrai moyen 
de fesrempêcher de regretter leur ancien* 
ne patrie & de les attacher à ta nouvelle $ 
on y trouva auffi celui d'employer les Ju-> 
riscorifultes que la perfécution pouflbiÉ 
vers le Brandebourg. L'Ele&eur, pai» 
l'Edk de Potsdam, avoit formé comme 
h bafe des établiffeméns, qui achevés fous? 
les règnes fui van s, ouvrirent & Pardrede 
Réfugiés dont nous parlons, l'accès à un 
grand nombre d' emplois x>ù la connoiÊ 
fance de la langue françoife étoit indif- 
penfablement néceflaire. Les différent 
Corps civils françois qui furent fuccfcffi- 
vement créés font : les Juftices françoifes 
établies dans toutes les Colonies fur le 
pied de Juftices Royales, la Juftice Supé- 
rieure chargée de recevoir les appels des- 
Juftices inférieures & d'examiner ceux qui 
afpirent aux charges civiles, la nomina- 
tion d'un certain nombre de Confeillers 
pour être au Tribunal fuprême de révi- 
fion Rapporteurs dans les caufes françoi- 
fes, le grand. Direâoire -ou le Con- 

feil 
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feil François, compofé de ÇîoftfeilterS 
choifis d'entre les divers ordres de per* 
lonncs dont les Colonies font corn pofées, ; 
& qui fous la préfidence du Miniftre v 
Chef de la nation, veille aux intérêts gé- 
néraux des Colonies & au maintien de 
leurs Privilèges , propofe à là confirma- 
tion du Souverain ceux qui ont été choifis 
pour remplir les places ou eccléfîaftiques 
ou civiles, ou les perfonnes qui lui pa- 
radent dignes de recevoir les pendons 
de grâce. > 

* 

Quoique ces différens Corps n'exiftat 
fent point encore, Frédéric Guillaume* 
prit cependant des mefures pour remplie, 
à l'égard des Jurisconfultes, le&promef- 
fes qu'il avoit faites à tous Tes Réfugiés en 

les invitant à fe fixer dans fes Etats. Il 

. > .... 

donna à plufieurs d'entre eux, comme 
nous I avons vu, le titre de Confeillers 
d'Ambaffade: il en affocia d'autres aux 
Miniftres d'Etat chargés particulièrement 
des affaires qui regardoient l'établiffe- 
ment des Colonies j ce Corps, qui pen- 
dant 
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dant quelque tems fut comme le Corps 
fuprème des Réfugiés, portoit le nom de 
Commijfariat. Nous voyons par Phiftoire 
de l'établiiTement des Réfugiés que Mr. 
Ancillon publia en 1690, que Ton nomma 
Secrétaires de f Ele&eur, ceux qui fortis 
jeunes de ; France , n' y avoient point en* 
core exercé d'emploi ; ils devinrent com- 
me une pépinière d'où Ton tira dans la 
fuite les Juges des Colonies. Les arran- 
gemens relatifs au commerce & à l'éta- 
bliflement des Manufa&ures, qu'étendoit 
ou formoit l'induftrie des Réfugiés, don- 
nèrent lieu à la création de beaucoup de 
places propres à être remplies par , des 
Jurisconfultes. 

L'article X. de TEdit de Potsdam ao- 
cordoit aux Réfugiés le Privilège d'être 
jugés par des perfonnes de leur nation & 
l'Eleâeur les en fit jouir à mefure que les 
Colonies fe formèrent , ainfî en même 
tems qu'il leur accordoit des Pafteurs, il 
leur envoyoit auffi des perfonnes char- 
gées des affaires civiles. 

La 
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La Colonie de Berlin, comme la plus 
ancienne, obtint la première cet avanta- 
ge. Dans l'audience que 1* Electeur 
donna en 1686 à Mr. David Ancillon, il 
nomma fon fils Mr. Charles Ancillon Ju- 
gc & Directeur des François domiciliés k 
Berlin. 

Peu de tems après arriva Mr. Jofeph 
Ancillon, frère du Pafteur; il s'étoit ac- 
quis à Metz par fon intégrité & fon fa- 
voir la confiance publique & on venoitde 
toutes parts le confulter, aufli n'épargna* 
ton rien pour le retenir; les perfonnes 
du plus haut rang employèrent leurs inf- 
tances & leurs promeffes pour ébranler 
(à conftance, on finit par des menaces & 
des duretés, mais foutenu par les exhor- 
tations & par l'exemple de fon frère, Mr. 
Ancillon quitta fa patrie & futrécompen- 
fé de fon zèle par Y accueil dilKngué que 
lui fit TElefteur qui le nomma Juge de 
tous les François réfugiés dans le Bran de- 
bourg; les premiers décrets qu'il publia, 
portent, far devant nous Jofepb Ancillon, 
Tom. IV. G Licetr 
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Licencié en droit> Juge du refort des 
François Réfugiés dans les Etats de S. A. 
E. Dans un arrêt du I. O&obre 1688 ilfe 
qualifie Juge Supérieur &c. Il abdiqua*) 
en 1699 & fa place fut donnée à fon ne* 
veu Mr. Charles Ancillon. 11 ne mou- 
rut qu'en 17 19 âgé de quatre vingt qua- 
torze ans, Paffionné pour les lettres il 
les cultivoit dans le tems même que fon 
emploi lui donnoit les plus nombreufes 
occupations & les Journaux publiés à Ber- 
lin vers la fin' du dernier fiècle renfer- 
ment plufîeurs morceaux intéreflans de 
(a compofition. 

Quoique TEleÊteur ne furvécût que 
de quelques années à la grande époque 
du Refuge, il vit cependant fe former des 
Colonies françoifes dans plufîeurs villes 
de fes Etats & il eut ainfî occafîon de pla- 
cer plufîeurs des Jurisconfultes Réfugiés. 
Nous nefefons qu'indiquer ici en général 

ce 

•) On le nommoit vulgairement à Berlin le petit 
Juge Supérieur par oppofirionà fon fuccefleur 
qui écoit de plus grande taille. 
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ce que nous fournit le rôle des penlîons 
lous le règne de l'Elefteur, nous référ- 
ions les détails pour cette partie de notre 
ouvrage oûnous ferons l'hiftoire de la 
formation de chacune des Colonies. 

Mr. André de Perfide , d'une famille 
diftinguée de Metz, fut placé en i6$6 

comme Confeiller & Juge à Magdebourg. 
Mr. Pierre de Perfide te la même famille* 
rat établi en 1687 en cette qualité à 
Kcenigsberg. 

Mr. François de Cohm, Docteur en 
droit, qui avoit été Avocat au Parlement 
de Dijon & Agent des Eglifes de la Pro- 
vince à Paris, rat nommé Juge â Kcenigs- 
berg. 

Mr. Paul Lugandi, d'une des meilleu- 
res familles de Mon tau ban, à Halle. 

Mr. Jean Burgeat de Vitry en Cham- 
pagne, à Francfort. 

Mrs. Bedos de Hattterive & Jean Rofel 
de Beaumouty l'un & l'autre du Langue- 
doc, à Brandebourg. 

G 2 Mr. 
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Mr. Alexandre du Clos de Metz, à 
Clèves. 

Mr. Pierre de Durant^ Do&eur en 
droit, à WefeL 

Mr. dt la Combe de Cte/duVivarez, 
qui a voit été attaché àMr.deGrumbkow, 
à Prcntzlow. 

Mr. Blacfitty probablement venu avec 
les Vaudois, à StendaL 

Mr. Moyfe Cornuel de Metz, à Bourg. 

Mr. Jacques Darreft, du Palatinat, 
qualifié Juge des Laboureurs, reçut l'Inf- 
pe&ion & la dire&ion des Colonies de 
Bailliages. 

Mr. Papillon de la Tour> placé d'abord 
2 Spandau, devint enfuite Juge à Franc* 
fort. 

- 

Les affaires nombrettfes d' une Coto- 
nie aufli confidérable que celle de Berlin, 
firent trouver à plufîeurs de ceux qui 
avoient rempli des charges civiles en 
France, des moyens de fubfifter, ainfî 
nous voyons encore dans les tableaux que 

nous 
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nous avons fous les yeux, Mrs. François 
Bimel de Boifcarrê, originaire de Pontau- 
demer en Poitou, Greffier, David Périer, 
du Béarn, Notaire, Jean Burgeat, Avo- 
cat, IJ2c Martin, de Metz, Jean Drouet, 
de Sedan, Jean de la Pie> le Clerc & Jean 
BrêbéàeM&z, Secrétaires. 

- 

- 

Les appointemens des Officiers civils 
forent aufli modiques que ceux des Ec- 
cléfiaftiques. Le Juge Supérieur & le 
Juge ordinaire de Berlin avoient chacun, 
trois cents écus, ceux des grandes villes 
dans les Provinces deux cents écus & 
ceux des petites villes cent cinquante. 
Les Infpe&eurs des Colonies de la cam- 
pagne & tous ceux qui avoient la qualité 
de Do&eurs en droit, obtinrent cent écus ; 
les Procureurs & les Huiffiers en rece- 
voient cinquante pour fervir gratis ceux 
qui auraient befoin de leur Miniftère. •) 

G 3 Plufi- 

*) V. Hiftoire de VéttbHffement des Réfugiés, 
p. 90. 
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Plufîeurs de ces penfions font demeu- 
rées fur le pied pù elles furent mifes à la 
fondation des Colonies. L'empreflc- 
ment avec lequel les Souverains ont faifî 
toutes les occafîons qui fe font offertes 
pour en a ug m eh ter quelques unes, ne 
peut manquer de donner l'efpérance que 
peu à peu elles feront toutes augmen- 
tées. Rien ne fera plus propre à fixer 
dans les. emplois des Colonies des hom- 
mes capables de les fervir avec fuccès & 
de leur faire honneur. 
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MÉMOIRES 

* r 

rous. SERVI* 
A L'HISTOIRE 

DES RÉFUGIÉS FRANÇOIS 

DANS LES ÉTATS DU ROI. 



LIVRE DIX-NEUVIEME. 

Médecins, Chirurgiens, Apothicaires , Sages -femmes 
réfugiés dans le Brandebourg. 

Si le zèle perfécuteur né toit pas tot|- ï^4g hl> 
jours égaré par l'ignorance ou la j|*"* d £ 
chanceté il choifiroit davantage fes vi&i bour «- 
mes &n'immoleroit que celles qui pour- 
roient directement nuire à fes intérêts, il 
s'abftiendroit d'ufer de violence envers 
ceux 4ui ne feraient point par état appel- 
lés à s'oppofer à fes entreprifes & qu'il 
pourroitefpérer de ramener d autant plus 
aifément à fes principes que la vocation 
qu'ils exercent ne les conduit point à s'oc- 
cuper des matières de Religion. Que le 

G 4 fana- 
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fanatifme de l'intolérance ait traité inhu- 
mainement les Eccléfiaftiques Réformés, 
les Jurisconfultes même, il n'y a rien lâ 
qui doive étonner, dès que Von fe per- 
mettoit d'être intolérant c'étoit fur eux 
que l'orage de voit tomber j mais fî enagif- 
fant d'une manière abfolument contraire 
aux principes du bon fens & de la raifon, 
il étoit poflïble de raifonner encore, on fe 
feroit dit fans doute, épargnons tous ceux 
qu'aucun engagement d'état n'oblige à 
foutenir le parti que l' on veut détruire, 
tous ceux qui Y ayant défendu parleurs 
écrits ou par des inftru&ions publiques 
ne peuvent reculer avec honneur & pour 
qui une retra&aftion feroit une infamie; 
Phomme de lettres occupé d'au très objets 
^ue de ceux delà Religion, le négociant, 
p Fe cultivateur qui ne fuivent un parti que 
pareeque la naiiTance les y a placés, on 
^pourra les gagner ou par le raifonnement, 
ou par la douceur. Mais le fanatifme ne 
raifonne point ainfi, fous Y apparence du 
zèle pour la vérité il cache fes vues irité- 

■ j m 

ïeflees, il perfécucc bien moins pour con- 
vertir 

« 



Digitized by Google 



105 

vertîr que pour détruire ceux par qui il 
mine d'être traverfé même indirecte- 
ment & il facrific les viâimes qu'il fait 
tomber fous fes coups, moins à ce qu'il 
regarde comme vérité, qu'à fes appré- 
henfîons. 

La profeffion de l'art de la Médecine 
ne fut donc point un titre qui mît à l'abri 
des perfécutions, quelque peu de rapport 
qu'il y ait entre les principes de cet art & 
les controverfcs théologiques pour les- 
qûelles on s'échaufoit fi fcandaleufement; 
un Médecin irréligieux, fans mœurs & 
fans probité, quelque habile qu'il fut 
d'ailleurs, infpireroit & mériterait fans 
doute peu de confiance , mais fi à la con- 
noiffance de l'art qu'il exerce il réunit des 
fetmmens de Religion & de la probité, 
le Gouvernement peut-il avoir quelque 
intérêt de s'enquérir du fyftême particu- 
lier qu'il admet? Il femble même que 
dans cette occafion l'amour de la Vie, fi 
naturel à l'homme & fi prédominant fur 
toutes les autres idées & tous les autres 

G 5 fen- 



fentiracns, auroit dà plaider en faveur 
des Médecins Réformés & leur faire ob- 
tenir une liberté que l'on refufoit à d'au- 
tres ; on a vu dans les fiècles de la fuperf- 
tition la plus groflîère où les Juifs étoient 
des objets d'horreur & expofés aux plu? 
injuftes perfécutions , beaucoup de Mé- 
decins Juifs exceptés de la profcription 
générale & jouiftant dans des Cours très 
Catholiques d'une confidération qu'ils 
méritoient par leur habileté; l'amour de 
la vie leur pardonnoit d'être Juifs j*) & 

en 

j < 

•) 11 faut que dans le XIII. & XIV. fiècle l'étude 
de la Médecine aie été étrangement négligée 
parmi les Chrétiens, puisque dans la plupart 
des Cours on avoit des Médecins Juifs ; cet 
ufage échaufa le zèle des Conciles de Béziers, 
d'Atby & d'Avignon f ils frappèrent d' ana- 
thème lés Chrétiens qui fe ferviroient de Mé- 
decins Juifs, foutenant que des médicament 
] préfeutét par une main impure & fouillée uw- 
foient m lieu de guérir. Encore au XVI. fiècle 
Grégoire XIII. ordonna qu'on rcfufât lesfacre- 
rncus la fepulture à eux qui fe feraient feroit 
de Médecins Juifs. 11 faut avouer que la Lo- 
gique des Papes & des Conciles a fouvent été 

ûutfï 
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en effet il feroit aflez ridicule de s'infor- 
mer de quelle Religion eft Celui qui peut 

nous 

auflî fingulière que leur Chriftianifme. V. 
Bafnig* Hifi. da Juif, T. IX. p. 4 * 9# 43 i # 

L'Elctteur Joachim II. a eu pour Médecin 
le Juif Lippolt qui étpit en même tems Direc- 
teur de fea Finances. On l'accufa , peut-être 
à tort, d'avoir empoifonné l'Eleaeur, mais 
ce furent furtout fes malverfations qui >nga* 
gèrent PElefleur Jean George à lui faire fu- 
bir le dernier fupplice. La fureur de là po- 
pulace, qui à cette occafion pilla la fynago- 
gue, fituée à la rue du Cloître, & fc porta aux 
plus grands excès, força 1'EIefteur à bannir 
tous les Juifs de fes Etats en If72. V. Bu- 
cholz T. III. p. 445. L'humanité &lafage po-' 
litique de Frédéric Guillaume le portèrent \ 
rappelleras Juifs, lorfqu en 1*70 Marguerite 
r/^ri/rd'Efpagne l époufe de l'Empereur Lioi 
poM,Princefle très bigotte, perfuada fon mari 
de chafler les Juifs de Vienne , où ils occu- 
poient un quartier fon étendu dans un des 
Fauxbourgs nommé JudtnftadU 

Malgré la haine des Mahométans contre les 
Chrétiens, plufieurs Califes ont eu des Mé- 
decins Chrétiens; à'Hcrbeht dans fa Biblio- 
thèque orientale en cite des exemples. 
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nous feuver la vie & il faudrait être à peu 
près fou pour refufer Ion fecours parce- 
qu'il auroit des opinions pardculières. 
Charles IX. tout barbare, tout fanatique 
qu'il étoit, excepta cependant, avec fa 
nourrice, fon Chirurgien!^«^rw}& Paré, 
Proteftant, de Y affreux raafiacre de la 
Saint-Barthélémy, tyl-tlraifonnable, dit-il 
ffôter la vie à an homme qui parfafàence 
pourrait la Jauver à tout un petit monde. •) 

H fcmble qu'un fiècle plus tard, dans 
un teins furtout où 1* animofité des deux 

• 

partis n étoit pas enflammée par des guer- 
res &, où l'on ne comba toit que de la plu- 
me, on auroit dû être au moins tout aufli 
raifonnable & aufli tolérant, mais l'édit 
de Révocation avoit déjà été précédé d'une 
ordonnance en date du 6. Août qui exclu- 

* '* . «' oit 

. ** * - ' * 

• c m » • 

z *) t 4mbrpireEaré s'étoU açquis une grande ré- 
putation par Y opération hardie qu'il avoir 
faite à François de Guife, dit le Baltfri % \ox{- 
qu'au fiège de Boulogne le fer d'une lan.ee avec 
un tronçon de bois lui avoit été enfoncé en- 
tre le nez & 1* œil droit* 
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oit les Réformés de la profeffion de la 
Médecine; l' intérêt feul avoit pudi&er 
cette ordonnance au fanâtifme des perfé- 
cateurs. „Les motifs portoient que com- 
bine les Réformés étoient dépoflfédés de 
n toutes fortes de charges de judicature 
„& privés de la liberté de faire les fonc- 
erions d'Avocats, il étoit à craindre que 
„la plupart des jeunes gens ne fe jettaffenc 
„dans Fétude de la Médecine, que cela 
»augnienteroit confîdérablement le nom- 
„bre des Médecins Réformés, que celui 
„des Catholiques diminuerait d'autant, 
„que dans la fuite cela deviendrait préju- 
diciable au falut des Catholiques mala- 
des, parceque les Réformés ne les avér- 
eraient pas de l'état où ils fe troùve- 
„ raient pour recevoir les facremens aux- 
quels les Réformés n'avoient point de 
»foi.«*) 

Mais fi Y intérêt propre qui trouvoit 
Ibn compte à exclurre les Réformés de 
l'exercice d'un art lucratif, fe cachoit 

fous 

*1 Hiftoire de l'Edit de Nantes. T. V. p, 878. 
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fous l'apparence du zèle pour le falut des 
Catholiques, la politique artificieufed'un 
Clergé intolérant avoit d'autres vues en- 
core dans cette ordonnance, elle trouvok 
moyen d exercer contre les Réformés un 
genre de perfécution digne desfiècles les 
plus barbares. Si les Réformés obligés 
parla rigueur des Edits à fe cacher avoienc 
eu des Médecins de leur Religion, on n'au- 
roit pu accourir auprès des lits des mou* 
rans pour leur arracher dans leurs derni- 
ers momens quelque a&e d'abjuration ou 
de Catholicité. Ce n'eft jamais fans quel- 
que répugnance que nous rapportons les 
excès de dureté que l'onV eft permis au 
milieu d 9 une nation éclairée, polie & na- 
turellement fenfîble& douce, mais il faut 
que la véridique hiftoire conferve de fem- 
blables faits pourl'inftruâion de la pofté- 
rité, il eft bon que Ton voie à quel point 
il eft poffible d'étouffer les fentimens les 
plus naturels quand une fois on s'eftlaifle 
égarer par la paffion. Des Prêtres fana- 
tiques afliégeoient les lits des malades & 
des mourans & profitoient de ces mo- 
mens 
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mens où l'ame accablée & affaiblie par la 
douleur & l'approche de la mort n'étoit 
plus en état depenfer, pour opérer de pré- 
tendues converfionson forçoit les malades 
par des follicitations & des menaces à re- 
cevoir les facremens, & Ton fe vantoit 
enfuite de les avoir fait rentrer dans le fein 
de l'Eglife, & peut-être y avoit-il des hom- 
mes allez imbéciles pour croire avoir fait 
une œuvre méritoire & fauvé une amedo 
la damnation; plufîeurs des Réfugiés 
qui après la Révocation étoient demeurés 
cachés en France pour attendre Foccafîoa 
d'en fortir, furent expofés à cette efpèce 
de perfécution. I^es lois impofoient mê- 
me aux Médecins Catholiques des obli- 
gations dont ils durent être révoltés & 
qui rappellent les cruautés dont les Ifra- 
élites furent les objets en Egypte. „Le 
„ dirons nous? à la honte éternelle de 
„ l'humanité on furprit dans les derniers 
„momens du Roi (Louis XIV.) une dé- 
claration qui enjoignoic aux Médecins 
» d'abandonner à la féconde vifîte les ma- 
„lades qui ne voudraient pas abjurer & 

„de 
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„de les laiffer périr faute cTaflîftan- 

Les Médecins ne furent donc pas 
mieux traités que les autres Réformés, 
auflî en vit-on un grand nombre qui s'ex- 
patrièrent & facrifièrent ainfi tous les a van- 
ta ges dont ils) ouiflbient à leur attachement 
pour la Religion qu'ils prof effoien t. Leur 
zèle eft une nouvelle preuve de Tabfurdi* 
té du préjugé qui fait un efprit d'état de 
ce qui n'eft que le défaut de quelques par- 
ticuliers; on entend auflî fouvent accufer 
les Médecins d'irréligion que les Eccléfi- 
artiques d'ambition & d'orgueil, comme 
ii ces vices ne fe trouvoient point ailleurs 
& qu'ils fuflent moins attachés à T hom- 
me qu'à fa vocation; il n'eft pas fort ho- 
norable pour ce fiècle philofophique que 

tant 

*) V. Vêccori pârfait de la religion de larai- 
fan] cet intéreflant ouvrage parut en 17Ç3. 
Ou y plaide avec force la caufe de Réformés 
contre la rigueur des Edita. U contient le 
tableau de l'état des Réformés en France juf- 
qu'en 1753 & des perfécutions qu'ils ont fouf» 
fertes depuis l'époque de la Révocation. 
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tant d'Ecrivains qui fc piquent de philo» 
fophie & font profeffiorj decombactrelcs 
préjugés, répètent encore de femblables 
abfuftiités. Un Médecin philofophe, qui 
cultive fon art dans d'autres vues que 
d'en faire un vil métier, doit par la natu- 
re même de fes études être conduit à des 
fencimens religieux. Galien qui vivoie 
au fein des ténèbres des fuperftitions pa- 
yennes, regardoit fon ouvrage fur TuPa* 
ge des parties du corps humain comme le 
plus bel hymne qu'il eût pu compofer à 
la gloire de l'Etre créateur; depuis ce 
grand homme jufqu'à un homme dont le 
nom n'eft pas moins célèbre que le fîen, 
Haller, que le Chriftianifme compte 
même parmi fes défenfeurs, combien ne 
pourrions nous pas nommer de Médecins 
quife font diftingués par leur piété au- 
tant que par la connoiffance profonde de 
l'art qu'ils prôfelToient Boyk s f eft im- 
mortalifé par une fondation,encore fubfïf- 
tante, deftinée à défendre la Religion 
Chrétienne centre les objc&ions de Fin- 
crédulité, on doit à fon zèle une foule de 
Tqw. IV. H fa. 
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fovans ouvrages auffi utiles aux progrès 
delaPhyfiquequ'àla Religion**) WiUis 
commençoit toutes fes journées par aflif- 
ter aux prières publiques pour implorer la 
bénédiàion divine fur la pratique. IVood» 
ward a fait fervir fes grandes connoif- 
fances cA Phyfique à défendre les faits 
rapportés dans l'Ecriture Sainte. Richard 
Mead a donné un excellent ouvrage fur 
les maladies dont il eft parlé dans la Bible. 
Boerhave, ce père de la Médecine moder- 
ne & que Ton a fi injuftement aceufé de 
Spinofifme, **) étoit régulier à fes priè- 
res du matin & du foir & ne prononçoit 
jamais le nom de Dieu, même lorfquil 
parloit de matières de Phyfique, fans fe 
découvrir la tête; tant eft vrai ce mot 

du 

• 

*) Boyle ne prononçoit jamàis le nom de Dieu 
fans faire une paufe. Quand nous parlons 4 
Dieu y difoit-il , ou que nous parlons de Dieu 
nous devons par nos exprtjfions faire fentir que 
nous fommes frappés de la dijlance infinie qu'il 
y a entre le Créateur tout parfait & tout puif 
fant & Timpuijfante créature. 

**) V. Bibliothèque mifonnéc T. XXVII. p. 341. 
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duPhitofophe Bacon , qu'un peu de Phi- 
losophie éloigne de Dieu & que beaucoup de 
Pbïlofopbiey ramène. 

* 

- 

11 y eut fans doute des Médecins Ré* 
formés en France qui dans le cems des 
perfécurions paffèrent dans le parti dû* 
minant, mais ils prouvèrent par là Qu'ils 
étoient foibles & timides & non pas 
qu'ils étoient irréligieux, & dans d'autreâ 
états on vit des hommes qui ne montrè- 
rent pas plus de fermeté. Cependant 
beaucoup de Médecins aufîî devinrent 
martyrs des principes religieux auxquels 
ils étoient attachés, plufîeurs allèrent en 
Angleterre & en Hollande* Montginot 
(que nous avons vu nommé Médecin du 
Roi, probablement de Guillaume III.) 
fut mis à la Baftille après la Révocation 
& enfuite transféré dans lesprifons d'An* 
gers; il n en fortit qu'en 1688 lorfque k 
perfévérance inébranlable des infortunés 
qui rempliffoient les priions & les galères 
força enfin la Cour à leur permettre de 
fortirde leurpatrie. Charles Drelincourt % 

H 2 fil* 



fils de Charles Drelincourt , Pafteur de 
l'Eglife de Paris, qui ayoit été Médecin 
des armées en Flandres fous Turenneen 
1663, & Médecin ordinaire du Roi, alla 
en 1668 à Leyde où il devint Profefleur 
& Médecin de Guillaume, dans ce tems 
Prince d'Orange. Pierre Régis de Mont- 
pellier fe retira en Hollande après la Ré* 
vocation &y mourut en 1726. Moyfe 
Cbaras qui pendant neuf ans avoit fait le 
cours de Chyrnie au Jardin Royal des 
plantes à Paris & qui s'étoit fait un nom 
par fa Pharmacopée traduite dans toutes 
les langues de l'Europe & même en Chi- 
nois, alla en 1680 en Angleterre & en- 
fuite en Hollande. La Cour d'Efpagne, 
toute bigotte qu elle étoit, l'engagea à ve- 
nir à Madrid, le Roi Charles il. étoic 
dangereufement malade & les Médecins 
Efpagnols apparemment lui infpiroient 
peu de confiance. Le féjour de Madrid 
fut funefte à Charas; il y publia un traité 
fur les vipères dans lequel il montrait que 
les vipères de la Caftilleétoientauffi veni- 
meufes qu'elles le font partout ailleurs; 

c'étoit 
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c'était très imprudemment choquer le 
préjugé vulgaire qui admettoit comme 
un article de foi qu'un faint Archevêque 
•voit obtenu de Dieu par fes prières que 
les vipères ne fuûenc pas dangereufes à 
douze lieues à la ronde de Tolède. Le 
Médecin incrédule fut mis en prifon par 
k tribunal de l'Inquifition, il n'en fortit 
qu'après avoir abjuré la Religion Protef- 
tantc & probablement retraûé auffi la 
fcandaleufe aflertion fur les vipères de la 
Caftille. Char-ras- avoit foixante douze 
ids lorfqu'il fortit des prifons de l'In- 
quifition & revint à Paris ; il y futaggré* 
géà l'Académie des fciénces & mourut 
Catholique à quatre vingts ans en i6$>8. 

* ■ 

* * "V ■ ' * 

La Médecine avoit comme toutes les 
autres fciénces, fait des progrès confidé- 
rablcsenFrance & à cet égard auffi ce pay9 
•voit acquis de la fupériorité fur les au- 
tres. L'Univerfité de Montpellier étoit 
célèbre depuis plufîeurs fiècles & avoie 
ptoduit des hommes dont , les ouvrages 
font encore eftitnés aujourd'hui. L'état 

H 3 bliffe- 
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bliflement de r Académie des Sciences de 
Paris ne put manquer de fa vorifer les pro- 
grès de la Médecine, par fon inftitution 
même elle réunit à la Phyfique générale 
& aux Mathématiques, l'Anacomie, la 
Botanique & la Chymie, autant d'objets 
qui entrent dans les études du Médecin. 
Frédéric Guillaume (t attentif à tout ce 
qui pouvoit contribuer à la culture des 
cfprits de fes fujets, dut fentir qu'à cet 
égard il pouvoit faire des acquittions 
utiles en France & fongea à profiter des 
fautes que fefoie le cabinet de Verfiiilles 
en perfëcutant les Réformés. Déjà avant 
la Révocation Mr. de Spanheim a voit né* 
gocié avec Nicolas Lémery pour rengager 
àfe réfugier à Berlin; cet homme célè- 
bre, fortement attaché aux principes des 
Réformés, avoit fait en i68* un voyage 
en Angleterre, probablement pourcher* 
cher un afyle contre la perfécution , il en 
étoit revenu & fe difpofbit à profiter des 
effres que lui fefoit.Spagheim de la- parc 
de PElefteur, torique cédant aux "(bllici* 
tarions de fes amis, Çèduit par les promet 

fes 
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fcsdc la Courte peut-être effrayé de l'idée 
de quitter un pays où les Sciences étoient 
floriflantes pour un autre où elles étoient 
encore au berceau, il fe fit Catholique. 
Son confrère Homberg venoit de lui don- 
ner l'exemple de la défeâion *) 

On ne fera pas furpris que Frédéric 
Guillaume ait cherché à attirer dans fes 
Etats un Chymifte du mérite & de la ré- 
putation de Lémery, fi l'on fe rappelle qu'il 
y avoit déjà fixé le célèbre Kunkel qui 
dans ce tems s'élevoit au deffus du vulgai- 
re des Chymiftes. 11 paroît qu en géné* 
ral la Chymie étoit prcfque la feule brai> 
che délaPhyfique que Ton cultivât dans 
ce tems avec foin en Allemagne & dans 
toutes les contrées de Y Europe où la lu- 

H 4 mière 

*) Guillaume Homberg, né à Batavia, mais d'une 
famille originaire de Qucdlinbourg. Son 
Père le déshérita après fon abjuration ; il fut 
Médecin du Duc d'Orléans & vécue jufquca 
17IS- Les Mémoires de Y Académie des 
Sciences de Paris font connoître fes décou- 
vertes & fes nombreux travaux. 



mière des fcicnces n'avoit encore qu'im- 
parfaitement pénétré. L' on doit affuré- 
tnent tenir compte à Frédéric Guillaume 
d'avoir cherché à s'attacher des Chymit 
tes, vraiment dignes de ce nom, qui fuf- 
fent dégager la Chymie de tout ce que 
l'on y a voit mêlé d'étranger & d'abfurde,& 
en y répandant la lumière en empêcher 
l'abus. Une feience dont les procédés peu 
connus encore dévoient avoir un air myf- 
térieux, étoit bien propre à piquer la eu- 
riofîté d'hommes ignorans même & fans 
aucun goût pour les feiences. L'étude 
en fut portée en Europe par les Arabest 
& Ton fait aflfez combien tout ce qui vient 
de loin fait toujours impreffion fur le vul- 
gaire ; d'ailleurs la Chymie fe préfentoit 
dans ce tems fous deux points de vue qui 
ne pouvoient manquer de difpofer les ef- 
prits en fa faveur, points de vue fous les- 
quels, à la honte de notre fiècle, ellefe 
préfente encore à bien des efprits & fait 
beaucoup de dupes. Philofophie tén6* 
breufç & myftiqqe, elle étoit un aflem- 
blagc infenfé & monftrueux de principes 

phyfî- 
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phyfîques & religieux, elle fe vantoit 
d'avoir la clé de tous les myftères du mon* 
de matériel & du monde intelleftuel, cl* 
le promettoit àfes difciples des connoif- 
finces furnaturelles à condition qu'ils de- 
vinffent comme des hommes régénérés, 
delà ces effains de Frères de laRofe croix, 
de Philofophes ou de Théologiens en- 
thoufialtes, illuminés & d'une dévotion 
fanatiquementfublime,dontlefpèce loin 
d'être éteinte, femblefe reproduire dans 
notre fiècle. Mais fî lâChymie avbit des 

m 

attraits pour la fuperftition, elle en avoit 
de bien plus puifïàns encore pour la cupi- 
dité, une foule de Chymiftes les uns char- 
latans & fripons, les autres peut-être du* 
pes, fe vantoient de parvenir par leurs 
procédés & leurs fecrets à la tranfmuta- 
tien des métaux & nourriffoient le vain 

r 

efpoir de réuffir à faire de For, c'étoit là 
le grand œuvre, la pierre pbHofophak, dont 
la recherche ja détruit bien des fortunes & 
en détruit encore de nos jours, car ce fe- 
roit bien peu coftooître notre fiècle que de 
penfer que la lumière quiçclaire quelques 

H ç efprits, 
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efprits, quelques pays > les éclaire géné- 
ralement tous & même faiblement, les 
hommes ont encore prodigieufement de 
chemin à faire vers la raifon & une faine 
Philofophie avant que de les atteindre. •) 

Ainfî dans les deux derniers fîècles on 
ne cultivoit prefquc la Chymie que com- 
me Alchymie,& telle étoit Y ignorance 
univcrfellc que dans le quinzième & fei- 
zième fiècle il n'y avoit presque point de 
Prince qui n eût un Alchymifte parmi les 

offi- 

* 

*) Peut -être que dans certaines contrées on re- 
cule même au lieu d'avancer* N'en faudroir- 
il pas peut-être chercher la caufe dans ces 
vains fyftêmes prétendus philofophiqucs dont 
les principes heurtent de front tous ceux du 
bon fens & qui deconféquence «n conféquen- 
ce ne peuvent manquer à la longue de re- 
plonger dans les ténèbres d'une philofophie 
barbare. Nous doutons que. Ton pût re- 
cueillir de tout le fatras de la philofophie de 
l'Ecole autant d abfurdités qu'il s' en trouve 
dans les écrits de beaucoup d'auteurs moder- 
nes, qui fe croyeot de bonne foi fort fupéri* 
eurs aux Scholaftiquet.' r 
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officiers de fa Cour. Dans la maifon de 
Brandebourg il y a eu même un Prince 
à qui fa paffion pour la Chymie ou PAi- 
chymie a fait donner le furnom d'Alchy- 
mifte* c'eft le Margrave Jean, fils aîné 
de Frédéric premier EleQreur de la fa- 
mille de Hohenzollern ; il devoit fuccé- 
derà FEle&orat& préféra, dit-on, un 
établiflement dans le Vogtland pour le li- 
vrer à fon goût pour la Chymie. L'Elec- 
teur Jean George^ Prince d'ailleurs fage, 
fe Iaifla éblouir par les promeffes de Lê* 
ward Thurtteifir (zutn Thum) qui fe 
glorifioit de pofféder le fecret infaillible 
de faire de l'or; r Elefteur lui céda pour 
y établir fon laboratoire, le Cloitre 
des Francifcains qui avoit été fuppri- 
mé $ la Réformation. *) Thurneifer 
après avoir joué quelque tems un rôle 
très brillant& fait bien des dupes, dif- 
parut en 156& U alla en Italie & eut 

l'art 

- 

*) Il le confacra enfûite i un meilleur ufage , il 
le donna au Collège encore fubfiftant fous le 
nom de Grau - Kloftcr ; nous en avons parlé. 



124 



Tart de gagner la confiance de Ferdinand 
L Grand Duc de Tofcane; on prétend 
qu'il changea un clou de fer en or, appa- 
remment qu'il n'en put pas faire davan- 
tage, car il courut le monde jufqu enisçô 
oùilmourutprèsde Cologne dans un cou- 
vent après avoir, dit-on, préditle jourde fa 
mort. Lafcience de l'avenir qu'on lui 
attribue étoit fans doute aufli réelle que 
celle de faire de l'or & les hiftoriens qui 
rapportent de bonne foi de femblables 
faits, montrent qu'ils n'étoient pas exemts 
eux mêmes de cette vaine fupcrftition qui 
fefoit une combinaifon infenfée des fecrets 
de la Chymie avec lesmyftères d'une thé- 
ologie ténébreufe & fanatique. 

- 

Frédéric Guillaume étoit trop éçlairé 
pour donner dans de femblables chimè- 
res ; la manière dont il envifegeoit la Chy- 
mie étoit digne de fa fagefFe & de la gran- 
deur de fcs vues pour la profpérité de fes 
Etats, les travaux de Kunkeî étoient di- 
rigés vers les objets les plus importans & 
fî l'Electeur avoit pu réuflir à lui affocier 

Lémery 
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Lémery,1aChymie fcroit plus tôt arrivée 
à Berlin à ce degré de perfe&ion où la 
portèrent les Stable les Ellcrt, les Neth 
mantt y les Pott, les Margmjf, les Achard, 
les Claprotb &c* 

Il paraît en général que dès le fiècle 
paffé la Médecine commençoit à être dans 
le Brandebourg ce qu'elle eft devenue de 
nos jours, grâces aux foins des Souverains 
qui n'ont rien épargné pour porter à tou- 
te la perfeftion dont elle eft fufceptible 
une feience fi intéreffante pour la confer- 
vation des Citoyens; depuis longtems 
Berlin a produit des Médecins qui ne le 
cèdent en rien aux Médecins les plusdif- 
tingués du refte de l'Europe; il faut mê- 
me que déjà au commencement du dix* 
feptième fiècle les Médecins de Berlin 
ayent eu de la réputation puisqu au rap- 
port de Bayle, le célèbre Sennert s'y ren- 
dit en 1601 deBreslau pour s'y former 
à la pratique. Frédéric Guillaume fi 
attentif à tout ce qui pouvoitfavorifer les 
feiences n'eut garde de négliger celle-ci 
& chercha à attirer à Berlin des hommes 

qui 



qui fe dîftinguoient par leurs taîens & 
leurs connoiflances. Il fit venir de Hoi- 
lande & s 9 attacha comme Médecin Cor- 
neille Bontekoe connu par divers ouvra* 
ges & qui mourut à Berlin en 1685» H 
avoit réuffi à foulager l'Eleâeur des dou* 
leurs de la goûte à laquelle il étoit fort 
fujet, en lui fefant prendre du thé, il en 
introduit par là T ufage dans le pays.*) 

Chrétien Mentzxl f premier Médecin 
de TElefteur & qui T avoit accompagné 
dans toutes Tes campagnes , fecondoit les 
vues de fon Maître pour les progrès de la 
Médecine ; la Botanique lui a furtout de 
grandes obligations. U écoit en corref- 

pon- 

*) On A prétendu que Bontekoe étoit payé delà 
Compagnie des Indes en Hollande pouréten. 
dre le débit de ces denrées. Nous nousrap» 
pelions d'avoir lu que Mollin ou du Moulin t 
fameux praticien de Paris dans ce fiècle, 
a été foupçonné d'être, penfionné par la fer« 
me de Tabac pour recommander Tufage de 
cette drogue comme très avantageux à la &n< 
té & tenant lieu des fternutatoirts des An- 
ciens. 

■ 
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pondance avec André Ckyer t premier 
Médecin delà Compagnie des Indes à Ba» 
tavia, par ce moyen il fit le premier con- 
noître les plantes de l'Orient. Le Prince 
Maurice de NaAau loi procurait des car 
riofi tés naturelles qui font encore dépofées 
à la Bibliothèque Royale à laquelle Men- 
tzel les donna. 

Dès Tannée 1650, ainfî dans un tems 
où les calamités que fes Etats avoient 
éprouvées fembloient devoir fixer uni- 
quement Ton attention fur d'autres objets, 
Frédéric Guillaume avoit par les foins de 
fon premier Médecin Martin Weije enri* 
chi de beaucoup d arbres exotiques & de 
plantes rares achetées en Flandres & en 
Italie, le jardin qu'il avoit établi près du 
château. Le Jardin botanique, qui de- 
puis qu'il a été donné à l'Académie eftde* 
venu (ï célèbre fous la dire&ion de Mr. 
GUditfch, femble avoir eu dès lors la def- 
tination qu'il aau)ourd'hui;c 9 eftaumoins 
l'opinion de Mr. Kufin •)• Il fuppofe 

* avec 

*) V. Altts uni neucs Berlin. T. III. p. 28- 
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I 

à 

avec affez de fondement que rEle&rice 
Cathérine, époufede Joacbim Frédéric^ 
qui fonda en IÇ98 TApothicairefie Rch 
yale, avoit con(âcréà la culture des plan- 
tes médicinales une partie du vafte terrein 
qui dans ce tems fervoit de jardin pota* 
ger à la Cour. 

• 

Lorsque dans un pays le goût des fci- 
ences eft arrivé à ce degré tous ceux qui 
les cultivent avec îuccèsfont fûrsdy trou- 
ver de l'accueil, on fe félicite de profiter 
de leurs lumières & de leurs découvertes, 
ils ouvrent de nouveaux points de vue, ils 
infpirent une falutaire émulation, ils in- 
diquent peut être de nouvelles méthodes; 
les Médecins fortis de France où la Mé- 
decine étoit déjà à un haut point de per- 
fection, durent donc être reçus avec em- 
preffement dans le Brandebourg. 

Mais ils trou voient un obrtacle presque 
infurmontable dans l'ignorance de la lan- 
gue du pays & l'Ele£teur eût été fort cm- 
baratté de leur procurer des moyens de 
fubtifter* fi T établiraient des Colonies 

fran- 
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françoifcsneluieîîûvoic fournis; il don* 
na aux Colonies des Médecins François* 
comme il leur avoic donné des Pafteurs 
& des Juges, 8c il fonda pour celle de 
Berlin & pour les plus conlidérables des 
Provinces, diverfes places qui exiftent en- 
core & qui ont été fucceffivement améli- 
orées* 

L f EleQ:eur attacha à la Colonie de la 
Capitale ceux à qui leur habileté avoit dé* 
jà donné de la réputation dans leur patrie» 
Leurs appointemens furent de deux cents 
écus & Ton en décora quelques uns du 
titre de Médecins de la Cour; dans plu- 
fîeurs occafîons ils furent appelles à con? 
fulter pour les maladies desf perfonnes dé 
la maifon Ele&orale. *) 

Mr. Jacques de Gaultier^ frère deMr. 
François de Gaultier , Pafteur del'Eglife 
de Berlin & Miniftrede la Cour, vint à 
Berlin en 1686 & fut nommé Médecin de 
TElefteur; il méritoit cette di(tin£Kon au- 
tant 

•) V. Etablijfmtnt des Rffaféi p. 1*8- 
Tow. IV. ~ 1 
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tant par fon habileté que par le zèle qu* il 
avôit montré pour rétabliffement des Ré- 
fugiés dans le Brandebourg. Un mé- 
moire écrit de fa propre main nous ap- 
prend qu'il fortit en 1684 de France, où 
il avoit été Do&eur de fUniverfité de 
Montpellier, il fe réfugia d'abord à Mor- 
ges où L. L. E. E. de Berne lui donnèrent 
une penfîon; lorsque Frédéric Guillau- 
me publia le 29. O&obre 1685 l'édit de 
Potsdam par lequel il invitoit les Réfor- 
més perfécutés à s'établir dans fes Etats, 
Mr. le Pafteur de Gaultier, qui avoit eu 
beaucoup de part à cette affaire impor- 
tante, envoya à fon frère quelques mil- 
liers d'exemplaires de l'édit, il les répan- 
dit en Suifle parmi les Réformés qui s'y 
étoient déjà retirés & trouva moyen d'en 
faire entrer un bon nombre en France & 
écrivit au bas de l'édit que ceux qui vou- 
draient profiter des offres de FElcûeur 
pouvoient s'adrefTerà luiàMorges&qu il 
leur faciliterait les moyens de fe transpor- 
ter dans le Brandebourg. Ce traie fait 
honneur au zèle & au courage de Mr. de 

Gaul- 
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Gaultier, c'étoit s'expofer beaucoup; la 
Cour de Verfailles n'eut pas fitôt connoif- 
fcnee de Tédit de l'Elefteur qu'elle n'épar- 
gna rien pour empêcher qu'il ne pût pé- 
nétrer en Francè & menaça dé peines fé- 
vères quiconque en favoriferoit l'entrée; 
on le recherchoit avec foin pour le fup- 
primer & Mr. de Gaultier pou voit crain- 
dre qu'on ne portât des plaintes contre 
lui à Berne; mais quand on a facrifié l'a 
fortune aux droits de fa confeience on eft 
bien au deflTus de ces appréhenfions. L'E- 
Ic&eur fentit les obligations qu'il avoit à 
Mr. de Gaultier qui s'étoit furtout attaché 
à faire palTer dans fes Etats des Manufac- 
turiers & desArtifans habiles; rien n en- 
troit davantage dans les vues de l'Elec- 
teur que de femblables acquifîtions. Lors- 
que Mr. de Gaultier vint lui-même à Ber- 
lin, il eut l'audience la plus gracieufe de 
l'Eleveur qui lui fit expédier les' patentes 
de Médecin de la Cour avec une penfîon 
annuelle de deux cents écus, il l'aluira 
qu'il ne borneroit point là fes bienfaits, & 
qu'il fe propofoit de lui faire bâtir une 

I 2 maiibn 
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maifon & une autre à fon frère. Mr. de 
Gaultier fe rendit digne des bontés de 
fon nouveau Souverain & la Colonie de 
Berlin lui a de grandes obligations. On doit 
à fa charité une fondation qui fubfifte en* 
core aujourd'hui fous le nom de Marmite 
&qui fut établie à l'imitation de ce qui fe 
pratiquoit en France ; elle a pour objet de 
fournir du bouillon aux Pauvres dans 
leurs maladies , aux vieillards & aux ac- 
couchées. Mr. de Gaultier avoit engagé 
plufieurs Dames, tant Allemandes que 
Françoifes,à former & à foutenir par des 
contributions annuelles cette fondation 
utile qui, comme nous le verrons dans 
la fuite de ces Mémoires, devint plus fer- 
me & plus confîdérable par la bénéficen- 
ce de la Reine Sophie Dorothée > Mère du 
Roi. 

Mr. de Gaultier étoit né à Gallargues 
en Languedoc & mourut à Berlin en 17 1 5 
âgé de foixante-dix ans. Vers la fin de 
fa vie, fe fentant accablé d'infirmités & dé- 
lirant de remplir fes fondions de Méde- 
cin 
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cin de la Colonie, il demanda à la Cour 
des moyens d'entretenir une voiture*) 
pour fe tranfporter chez les pauvres ma- 
lades qu'il étoit appellé à vifiter dans les 
divers quartiers de la ville qui commen- 
çât à s' aggrandir.**) 

I 3 Mr. 

*) On fe rappelloit encore il n'y a pas longtems 
que les premiers Médecins Réfugiés alloient 
à cheval voir leurs malades; c'étoit l'ufagede 
Paris ; Boileau y fait allufion dans fes faryres- 

**) Mr. de Gaultier eut plufieurs enfaos de fon 
époufe Jeanne Far et te y t. Barthélémy, qui 
après avoir fervi dans les Dragons .quitta pour 
raifon de fanté & entra dans les affaires de la 
Juftice françoife de Berlin; il mourut fana 
poftérité en 1750. a. Jacquet Gaultier a*e la 
Crozt, Confeiller privé, Bibliothécaire & Gar* 
de du Cabinet des Médailles du Roi, ci -de- 
vant Inftituteur des cinq Princefles filles du 
Roi Frédéric Guillaume, mon (ans enfans en 
1765. 3. CLuJt) mourut aufîî fans avoir 
lignée ; il avoit été Lieutenant au Régiment 
de Holftein Gottorp ; il étoit allé en Hollan- 
de. 4. Frédéric, Capitaine de la rivière de 
Canye aux Berbices, il revint à Berlin où il 
mourut en 17^1, il avoit été nommé Con- 
feiller 



Mr. de Gaultier eut pour collègue 
dans la place de Médecin de la Colonie & 
de la Cour Mr. Alexandre Brazi> origi- 
naire deChâtillon fur Loin d'une famille 
de robe très honorable; fonPère Etienne 
Brazi étoit en 1 676 Dofteur en Médecine 
& Profcfleur en Philofophie à Sedan & fon 
frère Henri Brazi> après avoir été Aumô- 
nier du Régiment de Varennes, a été 
Pafteur de plufîeurs Eglifes confidéra- 
bles des Provinces. Le Médecin mou- 
rut à Berlin en 1714 âgé de foixante ans. 

L'Eglife de Berlin, grâce à Tefpritde 
charité qui animoic ceux dont elle étoit 
compofée & à la bénéficence de PEle&ri- 
ce Dorothée, fe vit en état de fonder en 
1687 pour les pauvres malades & les vi- 
eillards indigens un Hôpital qui depuis 
s'eft confîdérablement accrûj l'Electeur 

don- 

feillçr de la Cour de Madame la Margrave de 
Schwedt; on l'appelloit vulgairement l'Amcri» 
cain. 11 relie encore une fille de Mr Jacquci 
de Gaultier, Suf*uue Henriette âgée de quatre- 
vingt-un ans. 
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donna on Médecin particulier à cette fon* 
dation utile, ce fut Mr. Ifâc Rouflel, natif 
de Châlons en Champagne ; *) il eut pour 
adjoint Mr. Paul Ancillon, fils du Juge 
Supérieur. La veuve de Mr. Ancillon, 
$ tanne RouJJel, eut la douleur de voir lès 
fils réanimer en France & changer de Re- 
ligion pour rentrer dans la pofleffion de 
leurs biens; leurs defeendans occupent 
encore aujourd'hui des places honorables 
dans le Parlement de Metz. 

La Dorothéeftadt, vulgairement ap- 
pellée la Villeneuve , qui avoit été bâtie 
par les foins de TEle&rice Dorothée, étoit 
'presque entièrement habitée par des Ré- 
fugiés qui eurent dans le commencement 
leurs Magiftrats particuliers, on leur don- 
na auffi un Médecin **) dans la perfonne 

•> Ceft l'aveui de Tépoufe de Mr. le Pafteur 
Maréchaux; nous avons connu fa veuve, mor- 
te dans Un âge rrès avancé , Sufamic Ojlhome, 
que les Champenois réfugiés , appelloient fé- 
lon l'ufage de leur pays, Madame la Doclrim. 

**) Son emploi étoit ce qu'on appelle en alle- 
mand Stadt - thy ficus. 



• 

de Mr. Samuel Duclos d'une famille de 
Metz qûU tenu un rang diftingué parmi 
les Réfugiés. 11 avoit accompagné l'Am- 
bafladeur des Etats généraux à la Porte, 
s'étanc enfuite fixé à Berlin il fe fit un nom 
par fon fébrifuge connu fous le nom de 
poudre de Du dos. L'efficace de cen-emè- 
de contre les fièvres les plus opiniâtres 
l'accrédita non feulement à Berlin, mais 
aufïï dans d'autres pays & particulière- 
ment en Hollande & dans le Nord; ce 
fuccès paraîtra moins étonnant fî l'on con- 
fère que f ufage du Quinquina n'étoic 
pas fore commun encore & que les re- 
mèdes auxquels il a été fubftitué opév 
rpient plus lentement & avec un fuccès 
woins affuré. Mr. Duclos dut au débit 
prodigieux de fa poudre une fortune très 
cqnfidérable, quoiqu'il ne pût empêcher 
que des gens avides de gain ne vendant 
de prétendus fébrifuges fous le nom de 
poudre de Duclos. il fubftitua par fon tet 
tament à la perfonneà laquelle il légua 
le fecret de fa poudre, la Maifon des Or- 
phelins & l f Ecole de Charité de Ber- 
lin. 
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Hn. Ces deux corps, qui ont confié la 
préparation de ce remède à un des Mé- 
decins de la Colonie, continuent à le dé- 
biter & font fervir le bénéfice qui en re- 
fuite à l'entretien des enfàns qu'ils élèvent. 

Un Médecin réfugié qui a fait hon- 
neur à la Colonie françoife de Berlin où il 
a féjourné pendant quelques années, eft 
Mr. Daniel Duncan % Médecin de la fa- 
culté de Montpellier; la perfécution Ta- 
yaut obligé à quitter Montauban où il 
étoit né en 1649& où il pratiquoit la Mé- 
decine, il fe réfugia d abord à Genève & 
â Berne & enfuite à Berlin. 11 avoit fait 
fcs études avec Bayle qui TelHinoit beau- 
coup & qui en parle avec éloge. *) H 
s 'étoit fait cûnnoître en France par plufi- 
eurs ouvrages de Phyfîque & il en publia 
un à Berlin en 1698 & quifutréimprimé 
en 1705, fous le titre d'avis falutaire 
contre l'abus des liqueurs chaudes & par- 
ticulièrement du cajfe, du chocolat & du 
thé. La Cour de Berlin le chargea par 

I 5 let- 

*) V. Didionntirc de Bayle Art, Cétifanits let- 
tre/. 



lettres patentes du 8. Décembre 1699 de 
donner des leçons aux écoliers du Collège 
Royal françois qui fe confacroient à l'étu- 
de de la Médecine, mais il n'a jamais 
rempli cette fonâion. On a de lui un 
poëme & des devifes (imp. in 4.) fur le 
couronnement de Frédéric I. Il quitta 
Berlin pour s'établir d'abord à la Haye & 
enfuite à Londres oùil mourut en 1735.*) 
: La famille Dune an étoit originaire 
d'Ecoffe & de bonne noblefïe. Le célè- 
bre Cérifantes fi connu par fes fîngulari- 
tés, fon efprit & fon teftament **) , étoit 
fils de Marc Duncan qui le premier de cet* 
te famille s 9 établit ï Saumur. Ses trois 
fils avoient pris le nom de Cérifantes y 
Saint -Hélène & Montfort. On remarque 

com- 

*) Sa vie fc trouve dans la Bibliothèque Britan- 
nique T. V, p. 2 19. 
**) On a aceufé Cérifantes d'avoir dans fon tefta- 
ment fait plus de vingt cinq mille écus de 
legs, nommant le Duc de Guife fon Exécu- 
teur testamentaire, quoiqu'il ne laiiïlt pas un 
quand ecu, delà lVixpreffion proverbiale le af- 
fament de Ciriftntcs. Bayle contefte la vérité 
1 ' de ce fait. V. Art. Cérifantes L. G. 
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comme une fingûlarité dont le Refuge 
offre cependant plus d'un exemple, que 
les cinq perfonnes qui fefoient toute la 
lignée de cette famille, ëtoierit mortes & 
enterrées dans cinq Royaumes différens, 
Vtincan en France, Cérijantes à Naples, 
Montfort en Suède, Saint-Hélène en 
Angleterre & fon fils en Irlande. •) 

Nous nous contentons de nommer 
feulement ici les Médecins qui ont été 
fucceflîveflient attachés! à la Colonie 
de Berlin & dont plufîeurs fe font dis- 
tingués par leur habileté & leur (avoir. 

Mr. Pierre Carita y Doyen du Collé* 
gede Médecine & membre de r Acadé- 
mie des Sciences & Belles -Lettres; il 
étoit venu de Metz & mourut en 1756. 

Mr. Barthélémy Pafial f de Viviers en 
Vivarez, qui réuniflbit une grande vari- 
été de connoiflances à celles de fon art; 
il mourut en 175 1. 

Mr. Frédéric Antoine Molié, mort en 
.17-5, il étoit membre du Collège de Mé- 
decine & de plufîeurs Académies. 

Mr. 

*) V. Bayle à l'endroit cité. 
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Mr. facobCbarUsPeUoutier fut arrêté 
par une mort prématurée à l'entrée d'une 
carrière où il foutenoit un nom refpeâé 
dans nos Colonies ;il mourut en 1763 âgé 
de vingt-neuf ans. 

Mr. Charles Mer, fils de l'immortel 
lionard Evier (qui pendant plusieurs an* 
nées à rempli les fonâious d' Ancien de 
l'Eglife de Berlin & de Pirefteur de l'E- 
cole de Charité) alla avec fon Père en 
Ruflie l'année 1766. 11 s'acquittoit de fes 
fonctions avec autant de fuccès que de zè- 
le & nous avons fouyent entendu des 
Pauvres qu'il avoit traités, parler avec at- 
tendriûement de là bénéneence. 

Mr. Paul Batigne de Montpellier, qui 
s'eft fait une belle réputation par fa prati- 
que & des ouvrages intéreflàns j il mou- 
' rut en 1773 à la fleur de fon âge. 

Les Médecins aftuels de la Colonie 
font Mr. Jacob Pbiltppe Pélifoti> Mem- 
bre du Collège de Médecine & de la So- 
ciété de Phyfique qui depuis quelques an- 
nées s'eft formée à Berlin. 

Mr. 
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Mr. Jean Louis CauJJe, & Mr. Abra- 
ham IVallqac h Cour vicnc d'adjoindre 
aux deux premiers. 

La Cour plaça dans les principales 
Colonies des Provinces des Médecins ré- 
fugiés dont les noms méritent d'être con- 
fervés. Mr.JacquesReynelàMzçrdébourg, 
Mr. Simon Durzi à Prentzlow, Mr. Nico- 
las Noël de Pivier à Francfort, Mr. Jean 
Vieux à Spandau, Mrs. Abraham Duborn 
& Guillaume Liège à Brandebourg, Mr. 
Gêdion Allion à Halle. Nous revien- 
drons à cet objet lorsque nous parlerons 
de rétabliffcment dés diverfes Colonies. 

Outre les Médecins réfugiés ou def- 
Cendans de Réfugiés qui furent attachés 
ta fervice des Colonies, il y en a eu eri 
divers teins qui ont pratiqué à Berlin ou 
dans les Provinces. 

Au commencement de ce fîècle Mr. 
André Baftide vint à Berlin avec les Ré- 
fugiés de la Principauté d'Orange d'où il 
étoit originaire; il amena onze enfarîs 
dont plufïeurs ont occupé à Berlin des 

places 
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places honorables; fon petit-fils, Mr.Baf- 
tide, dont le Père (Daniel Baftide) après 
avoir été Capitaine en Hollande mourut 
â Berlin en 176 3 1 eft actuellement Con- 
feiller à la Juftice Supérieure f rançoife* 

■ 

Mr. Charles Lecomte> venu appa- 
remment à Berlin avec les Réfugiés qui à 
leur fortie de France s'étoient portés vers 
la Suifle, fut établi en 1711, Médecin de 
laFridericftadt; il étoit Dire&cur &Ad- 
miniftrateur de l'Hôtel de Refuge, 

Mr. Paul Louis Malvieux a été établi 
à Prentzlow. 

• 

Mr. Daniel Nicolas > Licencié en Mé* 
decine, a été au commencement de ce fi* 
ècle Bourgmeftre à Droflen & Médecin 
du cerclé (Land-Pbyjicus), 

• Mr. Daniel de Superville féjourna quel- 
que tems à Berlin avant d'être nommé 
par le Roi Frédéric Guillaume Médecin 
delà Colonie fondée à Stectin en 1724. 
Le Roi lui donna le titre de Confeiller 
de Cour & deux ans après il fut fait 
Profeffeur d'Anatomie & de Chirurgie 

dans 
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dans le Collège académique de Stettin ; 
il a fait en cette qualité des démonflra- 
tioas publiques d'anatomie & a publié 
quelques ouvrages. Appellé à Bareith, 
comme Confeiller privé & Médecin de 
Madame la Margrave, il fut créé en 1743 
Dire&eurderAcadémie que fonda leMar- 
grave. Par fon teftament ildonna iaBiblio* 
chèque à la vil le de Bareith. Mr. de Super- 
ville étoit de la famille des Pafteurs de ce 
nom & d'une ancienne & bonne ncihleffe; 
il eft fait mention d'un Superville dans les 
Mémoires fur le fiège de la Rochelle. •) 

Mr. Gaultier deSalgues^ originaire de 
France, qui pendant quelque tems avoit 
exercé la Médecine à la Martiniqùe, Vint 
à Berlin vers Tannée 1757 ; il eut pendant 
quelque tems beaucoup de vogue; en quit- 
tant Berlin il alla chercher d'autres éta- 
blilTemens du côté du Nord. 

Dans les Amujemens des eaux de Clèvés 
fc trouve une anecdote affez fîngulière, 

» elle 

*) Niceron T. I. p. 171. Bibliothèque germa- 
nique T. XI. p. 236. T. XIX, p. aoj. T. 
XXVUL p. 194. 
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elle prouve comment le Grand Eleâeur 
favoitrécompenfer. Un Médecin ou Chi- 
rurgien nommé Arnaud Fey avoit faite a 
I675 une cure très heureufe, rEle&euï 
pour lui témoigner feftime qu'il fefoit dé 
ion mérite lui donna leBourg& le Bailliage 
àc Cranenbourg dans le pays de Clèves; 
il en a tiré fa vie durant les tevenus, en a 
porté le titre & a fait placer fes armes fur 
l'Hôtel de ville; il mourut en 1679. Mr. 
Mœhfeny qui nous a fait connoître cette 
anecdote, croit que Fey a été Réfugié. 

L' EleÊteur avoit cherché à attirer 
un Médecin françois de beaucoup de mé- 
rite; dans les archives fe trouve un ordre 
du 12. Décembre 1682 par lequel 
Mr. de Spanheim eft chargé d'ob- 
tenir de la Cour de France un pafleport 
en faveur de Mr. Pajon pour fe transpor- 
ter avec fa famille à Berlin. Ceft Mr. 
Daniel Pajon de la branche aînée d'une 
famille noble du Berry, dont les armes & 
les titres fe trouvent dans le Di&ionnaire 
généalogique de France. (T. VI, p. 72.) 

il 
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M étoit neveu, à la mode de Bretagne, du 
célèbre Claude Pajon & avoit époufé Mar- 
parité Horguelin, fille de Noble Pierre 
Horguelin & fa Jacquet te de Pint ville. 
11 ne pue exécuter le deflein qu'il avoit de 
s expatrier & fut mis en prifon pour cau- 
fe de Religion; il guérit l'époufe de Fin* 
tendant deChftlons d'une maladie défefc 
pérée, cette cure Ijeureufelui valut fa li? 
berté. Mr. Daniel Pajon eft ayeul de Mr. 
Louis Efaïe Pajon , actuellement Pafteur 
à Berlin & Confeiller au Confiftoire Su* 
périeur françois. Son autre petit -fils a 
été Mr. Pierre Abraham Pajon, Seigneur 
de MoncetS) Dû&eur Régent de la Facul- 
té de Paris hé ï Blois en 1713 & mort à 
Paris l'année pâlfée. *) 

Si la qualité de Gens de lettres & de cm- 

* rurçiens 

Savans ne put fouftraire les Médecins £fugî€t 

r dans U 

Réformés de France à la rigueur des 
édits y les Chirurgiens durent y être bien 
plus expofés encore. Ils avoient formé 

*) V. Son éloge dans la Journal Eucyclopidiquê 
Mart I7SJ. 

Tow. iy. K 
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déjà avant le règne de François T. un corps 
favanc & lettré & jouiflbient de toutes les 
prérogatives attachées à cette qualité; 
mais depuis longtems la Médecine & la 
Chirurgie, qui fe propofant le même ob- 
jet, devroient ce femble être étroitement 
unies, fe font jaloufées & ont cherché à 
(e difputer T une à l'autre leurs droits; 
les Médecins étoient parvenus en 1660 à 
faire réunir le corps des Chirurgiens avec 
celui des Barbiers, de cette manière la 
Chirurgie devint comme un métier 
& une affaire de maîtrife & de corpora- 
tion & il fut facile d'en défendre l'exerci- 
ce aux Réformés que les édits excluoient 
de tous les Corps. Aujourd'hui les Chi- 
rurgiens ont recouvré en France les droits 
qui conviennent à des personnes qui exer- 
cent un art auffi fa lu ta ire; par l'établîfle* 
ment de l'Académie Royale de Chirurgie 
en 1 7 $ 1 ils font rentrés dans la ligne des Sa* 
vans & par arrêt duConfeil d'Etat du juil- 
let 1750 ils ont été remis fur l'ancien pied *) 

Les 

*) Ccft fans doute aux difficultés que l'on ren- 
contre 
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Les Chirurgiens Réformés fe trou» 
vaut ainfi en France comme dans une 
double oppreflïon, forcirent en foule de 
leur patrie après la Révocation & même 
avant cette époque; plufieurs fe portè- 
rent vers l'Angleterre & la Hollande oà 
de nombreufes armées & une grande ma* 
rine leur donnoient l'efpérance de trou- 
ver des établiffemens. Cependant il en 
vint auflï beaucoup dans le Brandebourg. 
11 y en avoit parmi eux d'un mérite peu 
commun & qui fe reffentoient encore de 
ce qu avoit été la Chirurgie en France 
avant F arrangement aviliffant de 1660. 
L'EIe&eur plaça très avantageufemene 
Wlr.- François Charpentier en le nommant 
Chirurgien- Major de fes hôpitaux; fous 
le règne fuivant il parvint au grade de 

K 2 Chi- 

contre toujours lorfqu'on veut toucher I 
d'anciens ufoges, qu'il faut s'en prendre fi au* 
jourd'hui encore en Allemagne les Chirur- 
giens font Barbiers & qu'il faille des concef- 
fions particulières pour ofer être l'un fans 
l'autre ; quel rapport y a- 1- il entre les opé 
rations duChirurgien & le initier d'unBarbier ? 
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Chirurgien général des armées & fe fit 
connoître par des obfervations qu'il pu- 
blia fur la lithotomie. *) 

L'Ele&eur ne dut pas être embaraflë 
fur les moyens de donner de l'emploi 
aux Chirurgiens réfugiés; il en plaça 
plufîeurs comme Chirurgiens-Majors dans 
l'armée & particulièrement dans les Ré- 
gimens françois; d'autres furent pen- 
fionnés comme Chirurgiens des Pauvres 
& attachés aux fondations que les Eglifcs 
françoifes ne tardèrent pas à former en 
faveur de l'indigence. Ceux qui ne trou- 
vèrent pas d'emploi profitèrent de la li- 
berté qu'ils avoient d'exercer leur arc 
dans les Villes où ils fixoienc leurs de- 
meures. 

11 paraît que jufques vers ce tems là 
tous ceux qui fe mèloient de Chirurgie 
avoient joui d' une liberté trop illimitée 
pour que le bien public n en fouffrît point, 

il 

*) V. Journal des Savans de Berlin pur Chau» 
vin. Annie 1697. P* 
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3 étoie d'autant plus important d'y met- 
tre des bornes que les Réfugiés qui arri- 
voient en foule augmentoient confîdéra- 
biement le nombre des Chirurgiens, qui, 
furtouc dans les petites villes & la cam- 
pagne, ne manquoient pas d'exercer la 
Médecine. Tous ces nouveaux venus 
ne pouvoient pas peut-être toujours juf- 
tificr la qualité qu ils fe donnoient & il 
nexiftoit point de corps chargé de les 
examiner & de les autorifer à exercer l'art 
qu* ils profeflbient. On fait qu' en tout 
pays le défir de la fanté & l'amour de la 
vie font aifément trouver des dupes aux 
charlatans qui promettent de guérir & 
de prolonger la vie; de nos jours encore 
il ne ferait pas difficile peut-être de mon- 
trer des pendans au conte de Phèdre du 
Cordonnier ruiné qui s 1 enrichit én fe fe- 
fent Médecin. 

Il n'eft donc pas impoffible quéTarri- 
véc des Réfugiés ait donné occafion à l'E- 
leâeur de mettre dans , cette partie de 
ladminiftration qui a pour objet la fanté 
des citoyens, Le même ordre qu'il éta- 
it 3 blif- 
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bliflbit dans toutes les autres & de fonder 
le Collège fupérieur de Médecine. Ce qui 
rend cette fuppofîtion aflez vraifembla- 
ble c'eft que la fondation de ce corps cft 
de Tannée 1685 # époque du Refuge *) 

On 

•) Mr. KUfter en fefant dans fon Altet uud Neurt 
Bnlin (T. 1 II. p. 469.) 1 hiftoire de l'étabttfle- 
ment duCollège deMédedne nomme avec quel- 
ques- Chirurgiens & Apothicaires allemands 
qu'on eccufoit d'avoir edminiftré des remèdes 
dont l'effet a voit été funefte, uo Chirurgien 
françois, nommé Gervait, aceufé à'aooir mit 
en terre par la fulivation m Gentilhomme alla*, 
mand. Il (eroit fingulier de conclurre de ce 
fait que ee fut en quelque forte contre l'igno- 
rance dfes Chirurgiens réfugiés que fut établi 
le CcSitge de Médecine. Mr. KUfter nomme 
lui même des Chirurgiens & des Apothicai- 
res du pays dont l'ignorance donna lieu à de* 
plaintes. L'arrivée d'un grand nombre dM- 
trangers a pu faire fcntir davantage la nécef. 
fitéd'un meilleur ordre & l'avoir occafion- 
né, comme nous lavons dit, mais il ne s'en*, 
fuit pas de 1k que les Réfugiés feuls mirent 
dans le cas de l'introduire — Au rtfte noua 
ignorons fi l'accufation portée contre Germait 

fut 
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On cft en grande partie redevable de fa 
création aux fortes repréfetitations que fit 
fur ce fujetà rEleâeur fon Médecin Gahr- 
litp von der Mubknf) H en drefla le plan 

K 4 8ç 

fut prouvée & 6 c'eft J*eeuit Gtrvais, Chi- 
rurgien Major des grands Moufquetaires; la 
chofe ne parott pat probable, on n'auroit 
pas confié un pofte de cette împonance à un 
homme qui n'auroit pas fait preuve de méri- 
te* Jacquet G et bais étoit de Valen ce en Dau • 
phiné , il avoit Je grade de Do&eur en Mé- 
decine. Le Roi Frédéric Guillaume envoya 
fes deux fils à Paris pour y étudier la Chirur- 
gie à fes frais* A leur retour l'ainé devint 
Chirurgien^ Major du Régiment de Dohna 
a Koenigsberg en Prufle & Médecin de la 

i Colonie françoife, où l'on fc fouvtent égale- 
: ment & de fa grande habileté & de fa probi- 

*r té; de fcs deux fils l'un eft Bail lif du Roi & 
l'autre eft employé «Y la Chambre 'de Gum- 
bionen, Sonfrèrequi avoitécé irnfi que lui en 
France^ fut pheé edmme Chirurgien -Major 
dans un Régîmeot de Cavalerie en Siléfie, où 
U eft mort; il « laiffé on fils placé auffi à 
Gumbionen comme Aflcfleur, 
•) Guftaoe Cafmir GahrUcp va* der Mûhlen étoit 
Suédois» il entra en xôHOjna fcrvîcc de l'E- 
lecteur 



t 



152 " 1 1 111 

& propofa les réglçmetts pour obvier 
«îx abus qui depuis longccins s étoient 

in- 

lcOeur; après avoir contribué a l érabliflc. 
ment du Collège de Médecine il rédigea let 
édits concernant les Médecins & les Apothi- 
caires & concourut à la publication du Dif» 
ptnfatomm Br*ndcburgicum\ il fut pendant 
vingt ans Vtc+Doyen do Collège. de Médeci- 
. ne. Sa penfton ayqnt été fupprimée en 1 7 1 3 
il alla demeurer à Alt» Landsbarg àt il mou- 
rut en 17 17 à quatre- vingt fcpt ans. Il 
avoit beaucoup voyagé & joignoit à de bel* 
les connoiflTances mioéralogiques, le talent de 
peindre en miniature. Mr. leConfeiller pri- 
vé Oelrhhê .-a tiré dea manuferitt de vën der 

. Mtthleu plufîeurs anecdotes mtéreflantes & 
en particulier le détail d'une converfation 
qu'il , eut avec l'ElcOeur. & qui con- 
firme ce que Itiiftoire n a confervé que d'une 
manière générale, de l'odieux projet que le 
Comte de Schwuri€nberg a voit formé contre 
les joure de ce grand Prince. L'Elcûeur ra- 
conta à van der Mûhlen qu'à fon retour de 
Hollaade en 163 g on avoit trouvé fout fon 
lit un homme armé & qu'a la fuite d'un re- 

• pas que Sahwarzenberg lui avoit donné 11 
avoit été attaqué d'une maladie dangereufe 

qu'on 
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introduit* dans la pfrariqqe d* ia -Médeci- 
ne & de la Chirurgie. *) 

qu'on avoic regardé* comme l'rfler d? q u *U 
que mers empoifonné. V. le Mémoire de 
Mr. Oelricht imprimé à Grcifswalde en 1769. 

; Le Collège fupérieurdeMédecihe'conhoîrca 
dernière inftance 'de toutes les affaires rnédi- 
cinales qui font de Ton reflbrt, comme dëfexa- 
men dés Médecins, Chirurgiens & Apothl 
caires, des procès qui peàvent s'étevcfrVl'ocr 
caGon de rciercice de leur profeflïon/iie la 
taxe & du débir des remèdes &c li &ut le 
diftinguer du Collège fupéritur de Sam/ [Col 
tegium tanitatis) qui fut formé à l'ocçafionde 
la perte qui en 4 70g ravagea la Pologne & en- 
Jeva plus de ce*t quatre vingt mille perfqnnes 
ca Pruffe. L'objet de ce dernier eft de reil- 

■ 

: ;ler;à tout ce qui eft relatif à la conferwion 
4e la fant* des doyens, ainfi qtf « prévenir 

. arrêter les maladies épidémiques & épi* 

zpotiques. Ler Médecins desxertles (Xreis- 
Phyfici) & les Copfeillcn? provinciaux font 
obliges de donnerais à ceCollège de tout ce 
qui peut à cet éfprd mériter l'attention du 
Gouvernement. Comme cet ordre d'affaires 
eft de Police générale & par confisquent du 
reflbrt du Dircôoire général , il y a toujours 
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Mrs.' de Gaultier & Brajt, l'un & 1 
tre Médecins de la Colonie de Berlin, 
trèrent dans ce corps, comme députés 
des François réfugiés & chargés fpéciale- 



ment 



un dw Miniftrei d'Etat du Direûoire qui eft 
Pré fi dont du Collège \it Sauté. Quelques Con- 
fcUlert du Dirieaoire & de U Chambre de 
goem & de domaipesyont féance avecplulï* 
euri des membres du Collège de Médecine. 
U y a dans les Provinces des Collèges de fan té 
çm.correfpondent avec le Collège fupéricur 
' & reçoivent fes ordres, : t , . v -, 

§ * 

î Ce que l'on appelle Colfye Miiico-Chirur» 

. giqut eft encore diflfettht de ces deux corps ; 
U û pour objet rinft ru Ûion publique de ceux 
qui fadèftfricnt à la pratique de la Médècine 

' & At II Chirurgie & il éfc compôfe nTe ïro- 
ftfffurid'Anatomie, de Botanique&c; \\ a un 
Préfidem & un Diretteur. C'eftle ftoiFré- 

? deric Guillaume qui lé fonda en 1714. Ce 
Collège dôit au favôir des Profefleurs dont il 
atoujôurs été côirtpéfë ta plus brillante ré- 

- putatièn ; les facilités qu'il offre pour l'étude 
de ta Médècine & de la CWrurgié & en par* 
ficoJier le théâtre d'Ànatomie, qui ne le cède 
point à lout ce qu'il y i de plus parfait dans 
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ment de tout ce qui regarde les affaires 

de Médecins, de Chirurgiens & d'Apo- 
thicaires des Colonies françoifes. Après 
eux Mrs. Carita, Pafcal, Moliê ont rem- 
pli cette place, que remplit aujourd'hui 
Mr. PéliJJoH, en & qualité depremier Mé-, 
decin de la Colonie de Berlin* 

Malgré les foins & la vigilance du' 
Collège fupérieur de Médecine, le nom- 
bre de ceux qui exerçoient à Berlin la 
Chirurgie 1 fans OTtuné : vbcatiôn s'étoit 
confidérablement accrû , on le fixa donc 
en 1724 par des «gleitaens formels & à 
cette occafion on autorifa lîx Chirurgiens 
de la Colonie françoife; maïs Tannée fui* 
yante par un ojdre diu* Février, on en 
ajouta encorftdcuxfur Jesrepréfen tarions 
que fit la Colonie. *) A t»s huit qui fu- 

:r..; .. rent 

ce genre, attirent à Berlin une foule de jeunet 
gent de toutes les parties de l'Europe & les 
fojets du Roi ne font plus néceflïtés comme 
autrefois, à aller chercher la feience à Lon- 
dres &i Paris. 

*; Cet ordre du x. Février ne fe trouve point 

dans 
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rent privilégiés de manière qu'à la mort 
de l'un il feroit immédia cernent remplacé 
par un autre, on joignit encore quatre 
Conceffk>nnaires\ apparemment qu'ayant 
fait preuve d'habileté il eût paru trop dur 
de leur interdire une profefiîon qu'ils c- 
xerçoient avec fuccès. *) Treize Chirur- 
giens françois eurent défenfe de continu- 
er à pratiquer* 

11 y a actuellement cinq Chirurgiens 

attachés aux fondations de charité de 

1 * .... 

* ... l'Egli- 

dans le recueil des ordonnances de Médeci- 

« • * « * * * ... 

ne qui fut imprimé en J724 & où il n'eftfaie 
mention, que 4e fix Chirurgiens de la Colo- 
nie 5 on l'y auroit joint lans doute fi ce re- 
- 'tueii avoit été imprimé plus tard , mais l'or- 
dre n'fcn exifte pas moins &a toujours été 
obfervéi Mr. Carita fut chargé dans le mê- 
me tems de propofer les perfonnes qu'il efti- 
m oit les plus capables d'être autorifées à 
exercer la Chirurgie. 

. *) Les huit privilégiés furent Pierre Billet, Jâc* 
quciQiUy, pierre Rey ( > Arnaud Crepiu, Jac* 
ques Galafrês % André Vigut t Jes* Delteil t Charles 

? Richier. Les quatre conceffionnairesAfoWtf*/- 
^ tm> JJJcLequeuXfJeau Stguiu Scjtan ItRoux. 
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l'Eglife françoife de Berlin & ils font tous 
penfïonnés par la Cour. L'un d'eux cft 
Chirurgien de l'hôpital, deux autres font 
chargés de foigner les*maifons de charité 
& les pauvres de la ville affiftés parlaDi* 
conie, & deux, fous le nom de Chirurgi- 
ens Rapporteurs, affilient les deux Mé- 
decins dans la vifîte des malades. 

r 

Les Chirurgiens de la Colonie fe fdftt 
de tout tems diftingués par leur habileté 
& ont joui de la confiance publique & 
nous devons ce même témoignage à ceux 
qui la fervent aûuellement. 

Plufieurs des defeendans des Réfugiés 
ont été & font encore employés comme 
Chirurgiens -Majors dans l'armée. En 
dernier lieu quelques Chirurgiens habi- 
les de la Colonie ont obtenu les penfions 
que le Roi a fondées en faveur de quelques ' 
Chirurgiens françois employés dans les 
Hôpitaux en tems de guerre. 

■ 

L'affinité de l'art des Apothicaires 111 -^ 0 * 1 - 
avec celui du Médecin & du Chirurgien tu « ia 

leur 
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leur fait naturellement trouver ici leur 
place. ' 

■ 

Les Apothicaires depuis longtenw 
avoient formé un corps féparé en Fran* 
ce; les ftatucs de la faculté de Médecine 
en font mention déjà en 1271 ; il y eft dé- 
fendu aux Apothicaires de faire des cn : 
res internes de Médecine. Dans les an* 
nées 1484. & 1496 ils reçurent des privi- 
lèges & des règlemens en forme & leur 
art fit en France les mêmes progrès que 
les fciences qui y font analogues & avoit 
atteint, furtout vers le règne de Louis 
XIV» un haut degré de perfection. 

Cet art fut connu beaucoup plus tard 
en Allemagne, & c'eft à quelques Méde% 
cins qui avoient fait leurs études en Italie 
que l'on en dut la connoiflance ; auffi les 
premiers Apothicaires vinrent-ils de ce 
pays & on leur accorda plu fie urs privilè- 
ges pour en attirer. Jusqu'alors les épi* 
ciers ou droguiftes avoient fait commer- 
ce de drogues de pharmacie. 

Ce 
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Ce qu'il y a de fingulîer c'eft que les 
premiers Apothicaires étoienc en même 
tems confituriers; heureufe réunion de 
ragréable& de l'utile! *) qui ne pouvote 

manquer de dispofer favorablement pour 
eux les efprits. Omm tulit punfium qui 

tnifeuit utik dulci. 

' , - • *, * 

La première Apothicairerie de Berlin 
& qui a été connuepresque jusqu'à nos 
jours fous lç nom dccTonnenhwdtr, a été 
. ; y origi- 

*) Le Magtftrtt de Halle établit en 1493 lt pre* 
mière Apothicairerie & en donna le privilège 
I Maître Simon Pufttr j on lui accorda diver- 
lct franchit* pendant dix ans, à condition 
toutefois que durant cet efpace de tems il 
livreroit deux fois l'année dans le carême 
huit livres de confitures au lucre à l'hôtel de 
ville pour être employées en collations. Le 
premier Apothicaire établi à Berlin obtint 
également le monopole des confitures, des 
maflepains &c.,en idoles chofes étoient en- 
core fur le même pied. C'eft fans doute là 
l'origine de Tufage où Font encore aujourd'hui 
les Apothicaires de faire au nouvel an des 
prêtent: de futte au* Médcoins. 
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originairement à fi*»/ Zebender. Joa- 
chim Frédéric fonda en 1598. l'Apc* 
thicairerie du Château & fon époufc jr 
confacra des fournies confidérables. Fré- 
déric Guillaume qui créoit tant de chofes 
utiles » (butenoit & perfeÊHonnoit celles 
qui exiftoient déjâ,y dcftina de nouveaux 
fonds & le Roi défunt chargea Neumatm 
de rétablir PApothicairerie qui avoit été 
fort négligée. •) L' Allemagne avoit vu 
depuis la renaiflance des lettres plufieurs 
de fes Princes s'occuper d'un objet aufli 
intéreffant pour l'humanité. , Frédéric le 
Sage, Eleûeurde Saxe y excelloic dans fart 
de préparer & de dispenfer les remèdes, 
fon Palais avoit, dit -on, plus lair de la 
boutique d'un Apothicaire que de la de- 
meure d'un Souverain. Cétoit en quel- 
que forte ramener les mœurs de la plus 
haute antiquité qui valoient bien celles de 
beaucoup de Princes de ce tems dont la 
feience fe bornoit le plus fouvent à celle 
de la chaffe. Le (âge Frédéric avoit pour 

lui 

* « 

*) Kûftcr Altes ond Neucs Berlin T. III. p. t\. 
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lui de grands modèles , Cbiron , Achille^ 
Alexandre le Grand connoiffoient la ver- 
«i des (impies, & au fiège de Troie lçs 
deux habiles Médecins ou Chirurgiens de 
l'année grecque Podalyre & Machaon > 
étoient Princes, Pafteursdespeuples,çom* 
mêles appelle Homère. Les Chevaliers de 
Saint Jean deJérufalem,&furtoutlesAI!e- 
mands, exerçoient, ainfi que les anciens 
Héros, la Médecine & la Chirurgie & 
préparaient les remèdes. Le Baume du 
Commandeur tire delà fon nom & le man- 
teau des Chevaliers de Saint Jean étoic 
copié de celui avec lequel on repréfente 
Efculape. Cet ordre, aujourd'hui tout mi- 
litaire, avoit dans fon origine un objet 
bien différent de celui qu'il a de nos jours. 

Les Apothicaires réfugiés, qui fe lé- 
gitimèrent en cette qualité, obtinrent de 
Frédéric Guillaume la permiffion d'exer- 
cer leur art fans être fournis à aucune cf- 
pèced examen; la plupart demeurèrent 
à Berlin où lagénérofité de PEle&eur leur 
fit trouver de grandes facilités pour s eta- 

Tom.m L blir 
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blir & pour fournir les médicamens aux 
pauvres. 

Les premier» Apothicaires f rançois fc 
conformèrent aux ufages de leur patrie 
dans la manière dont ils exerçoient leur 
profeffion, non feulement ils préparaient 
les remèdes d'après les ordonnances, 
mais ils Tes adminiftroient eux mêmes 
aux malades pour en rapporter 1* effet 
aux Médecins. •) Plufieurs d'entre eux 
acquirent ainfî la connoiflfance de Tait 
de guérir & une expérience, fouvcftt plus 
fûre que la plus fa van te théorie ; on avoit 
en eux une confiance qui leur procuroit 
une affez grande pratique & les mettoit 
fouvent fur la même ligne avec lesMéde* 

cins; 

*) Ils ne fe réfutaient pat à une fonûion qui en 
France eft comme attachée à leur profeflîon 
& qui a fourni tant de plaifanteries à Moliè- 
re, de là le fobriquet Monfqttetaire à genoux* 
Un Réfugié de tris bonne mine fe préfenta 
à Mr, de Grumkow qui lui demanda 
quelle étoit fa profeflîon? — Apothicaire — 
Ehl mon ami! nous avons des grands- Moufette- 
taires qui n 9 ont pas àujjt bonne mine qui vous. 

■ 
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cins; on n'employoit presque que les 
Apothicaires pour les maladies des en- 
fans & les indifpofirions légères, on ré* 
fervoie les Médecins pour les cas les plus 
graves. Nous nous rappelions & beau- 
coup de nos leâeurs fe rappellent (ans 
doute ainfi que nous, la réputation dont 
jouiflbit dans la Colonie Mr. Drague^ •) 
homme d'un vrai génie, qui à une thé- 
orie profonde de fon art réuniflbit une lon- 
gue expérience ; nous avons été témoins 
nous mêmes de quelques cures admira- 
bles qu'il a faites ; il n'eût (Ûrement tenu 
qu'à lui de faire une brillante fortune, 
mais il avoit toute la (împlicité de l'hom- 
me de génie & ce défîntéreflement que 
le vulgaire des hommes taxe d'infouciance. 

L' ordonnance de 1723 qui réduifit le 
nombre des Chirurgiens à fîx, fika celui 
des Apothicaires françois à trois, mais 
Tannée fuivante il fut porté à quatre fur 

L 2 les 

- 

*) Jean Baptijlt Drague étoit né à Montbrifoa 
en Forez dans le Lyonnois ; il mourut à Ber- 
lin en 176g. 
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les repréfentations que fit la Colonie de 
Berlin. 9) 

iv. sigc*.' Les Sages • femmes compofoient de- 

femmes 

réfugiées, puis longtems en France une commu- 

i 



•) Les Apothicaires que nous avons trouvés 
dans les rôles des Colonies font: 
Mrs. Claude Gillet. 

Philothie Pagez, deSavagnac dans les Ce- 

♦ 

rennes. 

Piarfe Pégêt & Ton fils, de Montagnac. 
Antenne Palmii & fon neveu Michel Bol- 

miV, de Cauflade. 
Thomas Préoojl du Qucrci, établi à Mag- 

debourg. 
Paul Rondeau, de Sedan. 
Jeremie Lever t, de Metz. 
Jean Carita, de Metz. 
J**1 U '* Galafris, du Languedoc. 
y eau Lambda & fon fils; le père avok 

fervi dans l'armée de Turenne. 
Lotit Raimond Cornac, des Cevennes. 
François (Mon & François BaJMe, d'0« 

railge. 

Les Apothicaires aûuels font Mr. Paul Louis 
Carita, fon neveu Mr. Samuel Carita & Mr. 
Matthieu de NcufchatcU 
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nauté dont lés ftatuts font îhfërés dans 
ceux des Maîtres- Chirurgiens; il étoit 
digne de la fageffe du Gouvernement de 
ne pas abandonner à la merci de l'igno* 
rance & de la maiadreffe l'exercice d une 
profeffion fi importante pour la confer- 
vation des hommes & il èft bien à fou* 
haiter que lesarrangemens que Ton af ait* 
à cet égard depuis plufîeurs années en du 
vers pays, foie ne portés à un degré deper* 
feâion qtf ils n'ont point encore. 

Paris feul renfermoit deux centsSages- 
femmes, parmi lesquelles il y en avoir 
beaucoup de Réformées; l'hirtorien dé 
rédit de Nantes rapporte qu'en général 
il y avoit un grand nombre de Sages-fem- 
ipes de la Religion en France & qu'elle^ 
îouifToient, parmi les tathbliques même,' 
d'une grande réputation. r 

L'Article trente de la déclaration de 
1669 admettoit les Réformes â l'exercice 
de tous les ans & de tous les métiers* 
mais on n'ignore point combien l'intolér 
rance fe fefoit peu fcrupule de bleflcr 1» 

L 3 bonne 



bonne foi & de violer les promettes les 
plus folennelleSf il parut en 1680 une 
nouvelle déclaration qui défendoit i toute 
perfonne de quelque fcxe qu'elle fût, fi elle 
fefoit profeffion de la Religion réformée, 
de fe mêler d'accoucher des femmes fous 
peine de trois mille livres d'amende* 
„Les motifs 4e ce règlement étoientpris 
», de ce que les Réformés ne croyant pa$^ 
p le baptême abfolument néceflaire & les 
„Sages- femmes de la -Religion n'ayant 
, ; pas le pouvoir d'ondoyer, il arrivoit 
„ fou vent que des enfans mouroient fans 
„ baptême à caufe de Pabfence des Minif- 
„tres & de l'éloignement des temples, 
„& que furtout ceux de cette Religion 
„qui étoientappellés aux accouchemens 
„des femmes Catholiques ne les avertit 
„foient pas de l'état où elles étoientquand 
„ils les croyoient en danger de vie. On 
3 , fefoit dire au Roi fur ce fujet que les Ré- 
fcfoi més n'ont pas de croyance aux Sacre- 
„iriens> ce qui peut faire connoltre avec 
„quels déguifemens on reprélentoit à 
„ ce Prince la do&rine de leurs Egli- 

fes- 
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yyfcs. •) Il étoit venu dans Pefprit de ceux 
„quiy travailloient une nouvelle reflbur* 
„ce de fe plaindre des Réformés quiexer- 
,:Çoient ce métier, favoir qu'ils cachoient 
„la naiflânec des bâtards & les empè- 
„choient d'être élevés dans la Religion 
^Catholique, même quand leurs Pères 
„ & leurs Mères en fefoient profeflîon. 4 



« 



On ajoutoit à tout cela que tes Réfor- 
més n'étant pas convaincus de la néceflv 

L 4 'té 

• 

•) 11 y arôit aflurément beaucoup de intimité 
foi de dire que les Réformés ne croyoient pat 
tuxSacremens parceqiTils n'admettoient pas le 
. dogme infeoft de la damnation éternelle des 
enfans qui meurent fans baptême ; il ne faqt 
que ce dogme pour fe convaincre que le fyt 
tême des théologiens Catholiques eft aufS 
contraire au bon fens qu'il 1 eft à l'Evangile. 

Que penfer d'unPrince qui perfécute plufieurs 
millions de fes fujets pour des opinions qu'il 
ne fe donne pas feulement la peine de con- 
sottre ? qui dans une affaire où il s'agit de lu 
fonune & de la vie de ceux dont il doit êtrt 
!e Père, voit par les yeuxd autrui ou a travers 
les lunettes que l'impofturc lui préfente? 
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té abfoJae du baptême pour le faratjesac- 
epucheurs oujes accoucheufes de cette 
Religion agiffbient tout autrement que les 
Catholiques dans les accouchemens di£ 
ficiles où la vie de la mère ou celle de l'en- 
fant étoit en danger. Les Réformés dé- 
voient naturellement fruver la mère aux 



m 




I 





ble de fauver l'un & l'autre, au lieu que 
les Catholiques dèvoiént pieuiement laif- 
fer périr la mère pour fauveç ta vie à un 
enfant qui mourànt avant que de naître, 
auroit été damné s'il n'avoir pas reçu le 
baptême, - h 

. - r> 

Cette déclaration diftée par r intolé- 
rance la plus raffinée ne put qu'affligervi- 
vement les Réformés; ils eurent recours 
à des plaintes d'autant plus inutiles qu'el- 
les étoient mieux fondées, on vouloit 
lpur nuire & les perdre & leurs réclama- 
tions fefoient fentir que l'on avoit frappé 
au véritable endroit. Les Réformés dé- 
clarèrent formellement qu'ils aimerôienc 
mieux mourir que de fouffrir que leurs 

en- 
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enfens fuffent ondoyés ; ce n'eft pasqu'ils 
n'euflent pu regarder l'ondoiement com- 
me une vaine cérémonie & s'y foumettre 
comme à une çhqfe indifférente , mais 
c'eft qu'ils avoienc liçii de craindre , que 
les Catholiques en vifageant l'ondoiement 
comme un véritable baptême, on ne dé- 
fendit aux Miniftres de baptifer lesenfans 
qui lauroient reçu & qu'on ne s'en auto- 
rifk pour les incorporer à P Eglife domi- 
nante. , . - ■ • 

Tous les Catholiques dont cette dé- 
claration contre les Sages - femmes de 1* 
Religion nefavorifoit pas les intérêts, s'en 
plaignirent autant que les Réformés ; ite 
oifoientavec raifon qu'il étoit cruel d'ôter 
à leurs femmes des perfonnes en qui elles 
a voient de la confiance & de mettre ainfî 
leur vie en danger 9 puisqu'on ne pouvoir 
ignorer combien cette confiance étoit im- 
portante dans cette occafion. „ll y avoit* 
dit Benoit^ „plufieurs Catholiques y fur- 
atout dans les Provinces méridionales^ 
„qui s'étoient préoccupées en faveur des 

. L 5 „Sa- 
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„ Sages-femmes de la Religion & les cro- 
„yoient plus ûges, & plus fidelles que 
„les autres/ 4 On commcnçoit dans ce 
rems à fe fervir d'accoucheurs & fur dix 
perfonnes qui exerçoient cette profcf 
(ion on en comptoit au moins fîx d'en- 
tre les Réformés. U exécution de la 
déclaration de la Cour ne put donc man- 
quer d'avoir des fuites très flcheufes, 
plufîeurs femmes moururent entre les 
mains des Accoucheurs ou des Sages- 
femmes Catholiques, non point que ces 
derniers manquaient d'habileté, mais 
tfeft que leur miniftère étoit défàgréable 
à celles qui étoient forcées d'y recourir 
& que léur vue feule infpiroit une forte 
de terreur; on de voit les regarder com- 
ihe les inftrumens de l'intolérance. Les 
plaintes amères que Ton féfoit de tout cô- 
té ébranlèrent un moment la Cour & elle 
fht fur le point d'annuHer la déclaration, 
mais le Clergé eut alTez de crédit pour la 
maintenir, on permit feulement^ux fem- 
mes de diftinâion de fe fervir de telles 
Sages-femmes qu'elles voudroientj mo- 
- .* . — • difi- 
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dîfication qui ne pou voit pas manquer de 
faire fen tir plus vivement au peuple la 
dureté de la loi. 

Au refte cette déclaration qui inter- 
difoit entièrement aux femmes Réfor-. 
mées le métier d'accoucheufes avoit été. 
précédée d'autres a&es d'intolérance; de- 
puis quarante ans on refufoit à Paris de 
les faire entrer dans le corps des Sages- 
femmes jurées r on ne les appelloit plus 
aux vitîtes, aux conférences &c. &c; elles 
fe voyoient ainiî réduites à exercer leur 

métier comme en cachette & elles cou- 

* 

roient le plus grand rifque lorsque quel: 
que accouchée mouroit entreleurs mains. 

Les Sages-femmes que la perfécurïon 
chaffa de France & conduifit à Berlin eu- 
rent la plus grande vogue & Ton ne peut 
pas dire que ce fût l'effet de l'engouement 
que le mérite étranger* réel ou préten- 
du, infpire fî fouvent au vulgaire. L'art 
de l'accouchement avoit fait en France 
des progrès égaux à ceux qu'avoir faits la 
Chirurgie & plufieurs Sages -femmes 

avoient 



■N 

l 
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avoient réuni à l'habileté dtn?la pratique 
une théorie très lavante.*) ,,Les Sages- 
„ femmes réfugiées ont trouvé de gran- 
des reflburces dans ce pays» Leur mé- 
thode a été trouvée bonne & elles font 
„ employées par les Dames allemandes 
^de même que par les françoifds. — 11 
„y en a une dont la réputation eft fi gran- 
„ de que nonobftant les occupations que 
„les habitans du pays dé toutes les con- 
ditions, auflîbièn qùe les Réfugiés lui 
„donnent, elle exerce Ton art dans les 
„ pays étrangers où elle eft appellée avec 
„émpreffement; elle feroit fouvent ab- 
sente de Berlin & de fa famille fi elle 
„vouloit fatisfaire toutes les perfonrtes 
9f qui la demandent, mais elle ne quitte le 
„pays quç pour aller rendre fervice à des 
„Princeffes ou à des Dames de la premic- 

*) Lrtraité de la Dame Bourgeois, Sagc-fcrame 
de la Reine Marie de Médicis & qui a.pour 
titre, la Sage femme de la Heine , a été regardé 
comme un des meilleurs ouvrages fur l'art 
d'accoucher. 

♦ 

. . . , 
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„re qualité." *) Mr. Ancillon que nous 
venons de citer, a fans doute ici en vue la 
Dame Motbê i depuis femme des Sieurs 
Tbêvcny & Cbaumont, qui a joui en effet 
d'une très grande réputation à Berlin, 
elle a fouvent fait les fondions de Sage* 
femme de la Cour. Depuis ce nems les 
Sages-femmes de la Colonie n'ont pas dé- 
menti la bonne opinion que Ton avoit cott* 
çue des premières. Aujourd'hui où la 
Cageflfe du Gouvernement a établi des le* 
çons publiques d'accouchement, aux- 
quelles toute perfonne qui veut exercer 
le métier de Sage-femme eft obligée d'a(* 
lifter, cet art s'eft beaucoup perfe&ionné 
& à cet égard auliï Berlin n'a rien à envier 
àParis. 

i » 

•) V. EtaMiffement det Réfugiés par Mr. An- 
cillon p. 142 & fuir. 
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MÉMOIRES 

POUR SERVI» 

A L'HISTOIRE 

DES RÉFUGIÉS FRANÇOIS 

DANS LES ETATS DU ROI." 

■ 

LIVRE VINGTIEME. 

Cens ii lettres rifugiis. 

T perfécutions que les Réformés 
JLi fouffroient en France n'amenèrent 
dans le Brandebourg qu'un petir nombre 
de Savans ou de Gens de lettres qui lefuf- 
fent par état fans avoir d'autre vocation; 
cette claffe d'hommes étoit dans le fîècle 
pailé beaucoup moins nombreufe en 
France & ailleurs, qu elle ne l'eft devenue 
de nos jours; la plus grande partie de 
ceux qui cultivaient les fciences & les let- 
tres étoient des hommes revêtus d'em* 
plois publics pûur l'exercice desquels il 
failoit néceffairement du lavoir, la cultu- 
re 
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re des Lettres étoit pour eux un acceflbi- 
re, ils y confacroient les momens de loi- 
fir queleur laiflfoient les devoirs de leurs 
charges, ils y trouvoient le délaffemenc 
de leurs travaux & fefoient fervir leurs 
récréations même à l'utilité publique. Il 
n'y avoit qu'un bien petit nombre deper- 
fonnes d'une fortune aflfcz aifée pour fe 
pafler d'emplois, qui fe bornaflent à l'étu- 
de & qui en fiffent comme une profeflion. 
La nobleffe, quand elle n'avoit point de 
goût pour les charges civiles, prcnoitle 
parti des armes & le titre de Savant n' en 
étoit point encore aux yeux d'un Grand 
lorsqu'il n'en avoit point d'autre à placer 
à côté de celui-là. Les Gens de lettres 
étoient les Jurisconfultes , les Eccléfiafti- 
ques, les Médecins, les Profeffeurs des 
Univerfités & des Collèges; l'exercice 
de leur vocation les conduifoit à des re* 
cherches favantes, à des difeuffions phi : 
lofophiques, leur fourniffoit Foccafion de 
corn po fer des ouvrages d'efprit. Ceft 
linfi que d'abord l'ancienne Rome n'eue 
presque point de Gens de lettres qui ne 

fuf- 
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fuflent que Gens, de lettres; la plupart de 
ceux qui fe font illuftrés par leurs écrits 
ont couru la carrière dés emplois. 

». « 

Ceft "depuis rétabliffcment des Aca- 
démies & leur multiplication que s'eft ac- 
çrû le nombre des Gens de lettres d'état 
& de profeffion; qu'on nous pafle cette 
dénomination. Louis XIV. donna à cet 
égard auffi le ton à l'Europe & caufaune 
forte de révolution dans Ton fîècle; il 
pensionna plufieurs Savans & plufieurs 
Beaux • efprits uniquement pareequ'ils 
Tétoient, il alla même en chercher chez 
l'étranger & rendit ai n fi honorable un état 
qui avant lui en avoit été à peine. La 
République des lettres eut depuis ce tems 
une exiftenec plus réelle qu'elle n'en 
avoit eue jusqu'alors. 

Cette révolution fut à plus d'un égard 
âvantageufe aux Sciences & aux Lettres. 
Des hommes autrefois diftraits par les de- 
voirs de leurs places, trouvant dans leurs 
penfions des moyens de fubfifter, purent 
fc livrer tout entiers aux objets vers les- 
quels 



Digitized by Google 



quels leur goût les portoit, plufîeurs bran- 
ches des Sciences & de la Littérature fu- 
rent cultivées avec plus de foin & par un 
plus grand nombre de perfonnes; ce 
n'efl fouventpas trop de toute la vied'qn 
homme pour approfondir & épuifer cer- 
taines matières, les Mathématiques, la 
Phyfique, THiftoire &c. &c. offrent un 
champ immenfe à parcourir, il faut plu* 
que le loifîr d'y paflerpour aller loin. Le 
génie poétique ne fe concilie guères avec 
les affaires civiles, les foins du gouverne- 
ment & les travaux de la guerre, & fï 
l'on cite ici des exemples du contraire 
leur rareté même prouve ce que nous a- 
vançons. Corneille, Racine, Boileau, Mo* 
litre, F inimitable Lafontainc, Roujfeaa, 
Voltaire & d'autres auroient difficilement 
atteint le point de perfe&ioii où nops les 
admirons, fi leur efprit avoit été partagé 
entre les foins d'un emploi pénible & le 
travail du cabinet ; & pour parler d'hom* 
mes fupéi ieurs dans d'autres genres, Leib- 
niz, Eukr, Bonnet, Buffbn &c. &c. ri au- 
roient probablement pas porté ta^t de 
: Tom.iy. • M lumiè 



lumières dans les parties des Sciences 
qu'ils ont cultivées, s'il a voient eu d'autre 
état que celui de Gens de lettres. Avant 
T époque dont nous parlons ce né toit 
presque que dans la retraite & le loifir de 
la vie monaftique que fe fbrmoient des 
Erudits profonds & qu'ont été compofés 
ces ouvrages volumineux qui renferment 
les fruits des recherches les plus longues 
& les plus pénibles. 

- 

Mais (i la révolution dont nous par* 
Ions a contribué aux progrès des lumiè- 
res , n'y a -t- elle pas nui auffi à certains 
égards? en eft il au moins réfulté tout le 
bien qu'il femble au premier coup d' œil 
que Ton pouvoit s'en promettre? 

Les nombre des Gens de lettres, ou 
de ceux qui s'en donnent le nom, s'eftpro- 
digieufement accrû; la vanité s'eft parée 
d'un titre devenu honorable; dans un 
fiècle éclairé le mérite des lumières a na- 
turellement paffé pour le premier & on a 
afpiré à en avoir au moins la réputation. 

Ce 
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Ce ne font pas toujours les hommes 
qui ont le plus de loifir qui montrent le 
plus d'aÊtivité; I moins d'avoir naturel- 

• 

lement beaucoup de reflbre dans l'ame, 
on perd d'ordinaire d'autant plus de tems 
que l'on en a plus à perdre & Ton n'elt 
bien fouvent économe ou avare que des 
momens qu'il faut en quelque forte dé* 
rober, : 

Le nombre des livres s'eft multiplié, 
mais le nombre des bons livres, des livres 
favans s'eftil multiplié à proportion du 
nombre des Auteurs? c'eft certainement 
un mal & un très grand mal que cette 
quantité de productions prétendues litté- 
raires dont on e(t aujourd'hui vraiment 
accablé. Le Savant revêtu d'un emploi 
jouit par là même dans la Société d'une 
certaine confidération, celui qui n'a d'au- 
tre occupation que Y étude n* en obtient 
qu'autant qu'il paffe pour Homme de let- 
tres, il devient donc Auteur; à peine a- 
t on dans des le&ures, fouvent peu réflé- 
chies, raflemblé quelques matériaux bien 
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ou mal digérés, que l'on fe hâte de fc fai- 
re imprimer pour avoir le droit de pren- 
dre la qualité d'Homme de lettres; on 
auroit tout le loifir de fuivre le précepte 
fi fage d'Horace, nonum frematur in an- 
num y mais on eft preffé de paraître, on 
afpireàdcs diftin&ions, aux récompen- 
ses littéraires, l'amour propre d'auteur, 
le plus aveugle des amours, croit aifé- 
ment que Ton en cft digne ; en obtient on 
ou par la brigue ou pareeque réellement 
on les mérite? on s'endort fouvent fur fes 
lauriers, ou au bruit des fifflets; il y a long- 
temsque Ton fe plaint enFrance que le fau» 
teuil académique eft quelquefois fomnifè- 
re. Ainfi le loifir que la libéralité des Sou- 
verains accorde ou fait efpérer aux Gens de 
lettres, ne produit pas tout le fruit que 
l'on en attend. Que l'on compare, pour 
s'en convaincre, les travaux immenfes 
de quelques Savansdu dernier (îècle, dont 
la vie a été la plus remplie, avec ceux de 
beaucoup de Savans de nos jours qui 
pourroient faire de l'étude leur feule oc- 
cupation. Le génie, le goût des Sciences 

tri' 
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triomphe des obftacle*, les difficultés ra- 
niment, plus on eft obligé d'agir plus on 
devient attif & c'eft del'efprit fur tout que 
l'on peut dire» vires acquirit euudo. 

• « \ 

Tous ceux qui entrent dans la carriè- 
re des lettres & s'y bornent ne peuvent 
parvenir aux récompenfes littéraires, aux 
penfîons, aux places d'Académiciens, 
aïnfï ceux qui n'ont point de fortune, fe 
voyent dans la néceflitéde faire des livres, 
fe mettent aux gages des libraires & font 
de l'art d'écrire un métier De là ces 
fabriques de livres qu'établit le défir du 
gain & pour lefquelles des Gens de let- 
tres, foi difont tels, travaillent comme 
des ouvriers, à tant la pièce. Des livres 
ainfi faits peuvent difficilement être bons; 
l'auteur écrit pour avoir du pain , le li- 
braire qui paye l' auteur veut gagner, il 
faut donc pour procurer du débit à la 
raarchandife, écrire au goût de la multi- 
tude, or la multitude ne veut ni des ou- 
vrages bien favans, ni bien penfés, ni 
bien folides j voilà l'origine de cette foule 

M i de 



de miférables Romans, de Drames 
monftrueux, de recueils de profe rimée, 
de feuilles périodiques dans lefquelles la 
critique devient bien Couvent, pour arau* 
fer la malice, fatyre perfonnelle. 

Tout cela meurt lâns doute en naif- 
fant, mais fa courte exiftencene laiffepas 
d'être incommode & dangereufe; le fié- 
cle ne s'éclaire point, les leâeurs devien- 
nent frivoles & F état des Gens de lettres, 
fi honorable, tombe dans Faviliflement; 
quiconque amufe le public pour avoir de 
quoi diner ne doit pas compter fur beau- 
coup deftime. 

Ce qui manque fouvent, pour être 
un bon Ecrivain, à l'Homme de lettres 
^ qui n'a pas d'autre vocation , c'eft la con- 
noilTance pratique du monde; l'homme 
de génie devine les hommes, mais l'hom- 
me de génie eft rare & ce ne font pas les 
hommes de génie feuls qui écrivent. 
Exerce -t- on un emploi? n'eût-qn que 
dans un foible degré Fefprit obfervateur, 

on doit , dans les relations où F on entre 

avec 
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avec les hommes, apprendre â les con- 
noîere, on eft à même de vérifier les ob- 
fervarions & les tableaux que Ton rencon- 
tre dans les livres; on trouve plus d'une 
fois que ce que Ton regardoitdans un bon 
Roman, dans une bonne pièce de théâtre, 
comme exagéré, eft la nature toute (im- 
pie; quel le&eur, un peu philofophe, 
n eft pas étonné quelquefois de la vérité 
des portraits de Molière? combien fou* 
vent en voyant les hommes de près, les 
trouve -t- on précifément tels qu'ils les 
peint? dans des circonftances pareilles à 
celles où il les place, ils agiflênt, ils par- 
lent) comme iUes fait agir & parler. 

Pour quiconque ne vit point avec les 
hommes dans des relations où leurs paf- 
fions fe montrent, pour quiconque ri' eft 
pas a&eur lui-même fur le grand théâtre 
de la Société, tous ces traits font à moitié 
perdus & il ne recueille pas de fes le£fcu- 
res ce qu' il en pourrait recueillir. Les 
pbfervations les plus vraies feront peut- 
être celles qui le lui pafoîtront le moins, 
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i! verra le monde & les hommes dans Ton 
imagination & non dans la réalité , & s'il 
fait des livres, il y peindra des chimères. 

D'où vient la rareté de bons ouvra- 
ges dePhilofophie & de Morale, de bon- 
nes pièces dramatiques, de bons Romans? 
ne feroit-ce point du défaut de connoif- 
lance des hommes que Ton peut repro- 
cher à beaucoup d'Ecrivains. Dans les 
traités de Morale ou de Philofophie on 
rencontre bien fouvent des maximes dé- 
menties par l'expérience & inapplicables 
dans la pratique, dans les Comédies des 
cara&ères qui n'exiftent nullepart, un 
langage que perfonne ne parle & à la pla- 
ce des fentimens que naturellement de* 
vroient avoir lesperfonnages, des fenten* 
ces prétendues philofophiques; dans les 
Romans les héros font plus romanefques 
que les évènemens, on n'y voit pas le 
monde, mais les phantômes de l'imagi- 
nation déréglée de l'auteur. *) 

II 

•) Nous pourrions juftifier ce que nousavançoni 
ici par plus d'uh exemple, $ l' Allemagne 
nous enfourrtiroit autant que tout autre pays. 

• ♦ 
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Il eft un genre d'ouvrages qui fe font 
extrêmement multipliés de nos jours, & 
qui montrent furtout combien certains 
auteurs manquent de la connoiflànce des 
hommes, nous parlons de cette foule de 
méthodes d'inftruftion & d'éducation 
dont nous fommes aujourd'hui accablés. 
Des hommes qui peut-être n ont jamais 
élevé, ' ni inftrùit d'enfans, viennent d'un 
ton de dictateur donner des leçons à des 
hommes vieillis dans les fondions de 
Précepteurs & d'Inftituteurs de la jeunef- 
fe; on traite hardiment de pédanterie des 
méthodes au moyen defquelles on a ce- 
pendant formé plus d'un Savant eftima- 
ble, plus d'un homme de bien. Si tout 
ce que ces Réformateurs débitent contre 
les méthodes anciennes étoit vrai, il n'y 
auroit actuellement pas un PbHofophe* 
pas un Littérateur digne de ce nom , pas 
un feul homme bien élevé fur toute la 
face du monde littéraire & moral. On a 
effayé dans divers endroits de ces nouvel- 
les méthodes, il en eft peu qui ayent fou* 
tenu l'épreuve, les meilleures même n'ont 

M 5 pu 
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pu être adoptées qu'en partie & l'on s'eft 
vu danslanéceffitédeconferverpresqu'en 
entier les anciennes. 

La Grèce a eu une foule d' hommes 
qui fefoient profeffion de Philofophie & 
de Savoir fans entrer dans les emplois & 
qui de cet éloignement même des affaires 
publiques fefoient comme le caractère du 
Philofophe; les Sophiftes étoient tous 
des hommes défœuvrés & c'efl: peut-être 
ce défœuvrement même qui les a fait dé- 
générer au point que leur nom eft deve- 
nu une injure. Ces hommes qui vivant 
au milieu de la Société, s' ifoloient en 
quelque forte en ne prenant part à rien de 
ce qui pouvoit contribuer à fon utilité» 
difcouroient fur le Gouvernement, la 
Religion, fur les objets les plusimpor- 
tans, bâcftToient des fyftêmes rifibles, afr 
taquoient les principes furlefquels fe fon- 
de efientiellement le bonheur des Etats 
& ne mcttoient rièn à la place de ce qu'ils 
détruifoientj ils eroyoient tous être des 

Socrates & des Platons, mais combien 

peu 
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peu en eft-il que Ton puifle (feulement à 
quelques égards, comparer à ces grands 
hommes? Où ces vains difcoureurs au- 
raient- ils pris cette étendue de] vue, ce 
couç d'œil fûr, fi nécef&ires pour raifon- 
ner fagement fur les objete dont iWs 1 oc- 
cupoient? On aime à entendre un Cice- 
ron, placé à la tête du plus grand Empi- 
re qui ait jamais exifté, parler de Politi- 
que, de Morale, de Religion, iltenoit 
tous les fils qui en lient les principes à 
l'utilité publique & au bonheur du genre 
humain ; dans une vie toute confacrée 
au fervice de fa patrie & de fes concito- 
yens, il avoit journellement occafion de 
voir le jeu çles paffions, d'apprendre ce 
qui peut les enflammer, les calmer, les 
diriger vers le bien, de connoître ainfî, 
non point l'homme idéal conçu dans le 
cerveau du Philofophe qui ne fort point 
de fon cabinet, mais l'homme réel,rhom- 
tné de la nature, façonné par la Société, 
par la Religion, les mœurs & le gouveir- 
nement. ' 

■ 

■ 

■ * ... 

Si 
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Si dans ce fiècle beaucoup d'auteurs 
qui ont écrit fur les principes du Gouver- 
nement, les Lois, la Religion & la Mo- 
rale fefont égarés dans de vaines fpécula- 
tions & ont débité des maximes qui (î el- 
les pouvoient être fuivies, ftroient def- 
truftives de toute Société, nell ce point 
peut-être parecque leur genre de vie eftà 
peu près ceiui des anciens Sophiftes grecs? 

Le cœur s'attache naturellement â 
une patrie que Ton fert, il s'échaufe pour 
le bien public, il en fait fon affaire; on 
craint tout ce qui pourrait y porter at- 
teinte, on rcfpeâte tout ce qui peut y in- 
fluer, voit on des abus 2 on ne les attaque 
qu'avec ipodeftie, onpropofe fes obfer* 
varions comme des doutes & Ton ne ren- 
verfe pas fans avoir au moins montré les 
matériaux dont on pourrait fe fervir pour 
mieux bâtirl 

Ceft dans la réunion de la qualité de 
Gens de lettres & de Philpfophes à celle 
d'hommes publics qu'il faut fans doute 
chercher lacaufe de la folidité, de la pro* 

fon- 



Digitized by Googl 



189 

fondeur, de la vérité que Ton admire 
dans plufïcurs ouvrages qui ont fait épo- 
que. Ceft à un Montesquieu , à un Da* 
gueffeau qu'il appartient d' écrire fur tes 
Lois & le Gouvernement, à un Necker 
furies finances, à un BeauJobre> un Ver» 
fief, un JêrufaleW) un SpaUingïxxt la Re- 
ligion* *) Rarement le Savant, le Philo- 

iophe 

*) Un homme qui n'ayant qu'une connoiflance 
fuperficiellc de la Phyfique, s'aviferoit d'écri- 
re fur la Médecine & de la traiter de charla- 
tannerie, parottroit fans douce prodigieufe- 
ment ridicule & on le taxeroit au moins de 
fatuité; mais combien d'hommes qui n'ont 
fait que lire en courant quelque fyftime de 
Méraphyfique, écrivent hardiment fur la Re- 
ligion & contre la Religion & fe permettent 
d'indécentes railleries contre les Théologiens ; 
quel nom donner à de femblables gens ? J//- 
ficile eft fatyram non feribere. 

On ditleThéologien qui défend la Religion 
eft fufpe&de partialité, il combat pour fes 
foyers, pour l'autel dont il vit; oui, G les 
Apologiftes de la Religion étoient tous de 
gros Bénéficiers qui auroient beaucoup à 
perdre fi la Religion étoit détruite; mais des 

Ecclé- 
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fophe qui ne vit que pour foi & ne cou- 
verfe qu'avec les livres, eft-il l'écrivain 
utile ; nous parlons en général & nous n'a* 
vons pas befoin fans doute de placer ici 
les noms refpe&ables d' auteurs qui foi> 
ment des exceptions d'autant plus glori- 
eufes pour eux qu elles font un peu rares» 

Le Brandebourg n'offroit encore vers 
la fin du fiècle pafle que peu de relTour- 
ces au (impie homme de lettres, le Savant 
ûns emploi & fans fortune n'auroit pas. 
pu y fubfîfter; c'étoit beaucoup que 1% 
leâeur pût fournir au plus néceflairepour 
retirer fon pays du fein des calamités où 
il le trouva plongé à fon avènement au 
trône, il falloit rappeller les Sciences & 
les arts exilés & les faire en quelque for- 
te renaître; l'attention d'un Souverain fa- 

Eccléfiaftiqucg Proreftans ! furrout dans plu- 
fleurs contrées de la SuhTe & de l'Allemagne! 
en vérité quand on compte ce que leur valent 
leurs places on ne peut s'empêcher de rire de 
les entendre aceufer d'intérêt propre parce- 
qu'ils défendent la Religion. 

. 

* 

I 
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ge dans de femblables circonftances fc 
porte fur les befoins les plus urgens , it 
commence par récompen fer ceux qui de 
ÏÏnftru&iôn de leurs concitoyens font l'ob- 
jet direct de leurs travaux, l'utilité qui 
en réfulte eft prochaine; à mefure que 
les lumières iront en croiflant la profpé- 
rité publique augmentera, le Souverain 
devenu plus puiffant pafeeque fes fujets 
feront devenus plus induftrieux & plus 
heureux, aura alors des moyens de fatis- 
faire fon goût pour tous les genres de ta* 
lens & de mérite , il pourra encourager 
par des diftin&ions & des récoropenfes 
des hommes dont les travaux ont une 
utilité plus éloignée & ne contribuent que 
comme imperceptiblement aux progrès 
de T efprit humain. 11 faut fonder foli- 
dement l'édifice avant que de le décorer» 
Il y eut cependant quelques Savans 
réfugiés qui profitèrent du petit nombre 
de reflburces que leur offiroit un pays 
dont le Souverain jettoit au moins les fe- 
mences du bien qui devoit un jour y 
germer & y croître. 

Fré- 
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Frédéric Guillaume, qûi avoit cette 
étendue de vue, cara&ère de l'homme de 
génie, fentoit combien la connoiffance 
approfondie de l'hiftoire du pays peut in- 
fluer furpluiïeurs parties de Tadminittra- 
tion ; T hiftoire générale doit être l'objet 
des études du Savant & du Philofophe, 
c'eft l'homme qu'il veut étudier, le Sou- 
verain, fes Minirtres, doivent connoître 
particulièrement l'hiftoire du pays qu'ils 
gouvernent, c'eft leur nation qu'ils doi- 
vent étudier, ce font les traits qui la mo* 
difient, qui la cara&érifent qu'ils doivent 
faifir,êtreau fait des relations où elles'eft 
trouvée avec d'autres, & de fes intérêts» 
des prétentions &des droits du Souverain. 
Le Brandebourg n'a voit point encore 
d'hiftorien, lorfque Frédéric Guillaume 
fonda 1 en 1 650 une place d'Hiftoriographe 
en faveur de ^oacbïm Hubncr % *) il fut 

• chargé 

•) 11 parott que Nicoto Leutlringtr, Garzauf 
Angelut & Ceruitz, qui avant ce terni travail- 
lèrent fur l'hiftoire du pays , n'y avoient pas 
été engagés par le Gouvernement* 

N 

i 
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chargé d'écrire Thiftoire du pays d après 
les archives & les actes authentiques qui 
dévoient lui être communiqués, # ) Hub* 

ner 

% ) Veut- on voir la différence qui fe trouve en- 
tre l'homme vraiment grand & l'homme vain? 
Frédéric Guillaume nomme un Hiftoriogra* 
plie pour écrire l'hiftoire de Ton pays, Louis 
XIV. en nomme auflî, mais pourquoi? pour 
écrire fon hiftoire. Cétoit coofulter fon am» 
bition & employer le vrai moyen pour 
n'avoir point d'hiftoire véridique. S'il eft dif- 
ficile aux contemporains d'un Souverain d'en 
écrire 1 hiftoire, la chofe eft peut être iropof- 
fible à quiconque eft payé pour le faire-, com- 
ment ne pas voir un homme admirable dans 
celui qui nous témoigne affez d'eftime pour 
vouloir aller par nous à la poftérité? AulTî 
Boileau & Racine, Hiftoriographes de Louis 
XIV, y furent fort embarafles ; on fait le 
mot, qu'ils n'a voient écrit comme Hiftorio- 
graphes , que les quittances des quartiers de 
leurs penfions. ¥ 

Voici l'article Wjloriographe de l'Encyclo- 
pédie. „Hiftoriographe, celui qui écrit 
„ou a écrit l'hiftoire; ce mot a été fait pour 
^défigner cette clafle particulière d'auteurs* 

* 

„ Mais on l'applique plus communément, corn- 
Tom. WV N „me 



I 



194 

nerie montra peu digne de la confiance 
de l'Eleûeur, il ne remplit point les en- 
gagemens qu'il avoit pris & mérita par 
fa négligence d'être congédié en 1661. 

UElcfteur avoit déjà donné deux ans 
tuparavanc le titre d' Hiftoriographe de 
Brandebourg, avec deux cents écus de 
pcnfîon, ÏJoacbimPaJlQrius; mais il y a 
• toute 

;,me le tître d'un homme qui a mérité ptr 
„fon habileté, fou intégrité & fon jugement 
le choix du gouvernement pour tranfmettre 
è la poftérité les grands événemens du rfc- 
\> gne préfent. Boileau & Racine furent nonv 
„més Hiftoriographes fous Louis XIV. Mr. 
„de Voltaire leur a fuccédé dans cette im- 
portante fonûion fous le règne de Lomi 
„XV. Cet homme extraordinaire, appelle* à la 
„Cour d'un Prince étranger, a laiffé cette pi* 
„ ce vacante , qu on a accordée à Mr. Du- 
M clos, Secrétaire de l'Académie fraogoife. 
„ Racine & Boileau n'ont rien fait. Mr. de 
„ Voltaire a écrit l'hiAoirc de Louis XV. 

Mr. Duclos a mieux fait fans doute en 
écrivant l' hiftoire de Louis XL il pouvoit le 
faire, comme dit Tacite, fine ira & ft»dio. 
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toute apparence que ce ne fut cte fa part 
qu'un trait de politique; Paftorius tra* 
vailloit à l'hiftoire de Pologne & avoit 
publié quelques écrits fur cet ot> 
jet, les relations où fe trou voit fEle&eur 
avec la Pologne dévoient naturellement 
lui faire prendre intérêt à la manière 
dont on en écriroit l'hiftoire & il étoit de 
la prudence d'en avoir Fhiftorien pour 
ami., Paftorius n a rien écrit fur l'hiftoi- 
re de Brandebourg. 

■ 

En 1664 PEle&eur appella Martin 
Scboock de Hollande où il avoit occupé 
des chaires de Profefleur, il fut placé à 
fUniverfité de Francfort & nommé Hif- 
toriographe avec cinq cents écus de pen* 
fion. Il raffembla des matériaux pour 
l'hiftoire qu'il devoit écrire, mais il n'a- 
cheva rien; il fe plaignoit de Fobftacle 
prefque infurmontable que lui préfen- 
toit l'ignorance de la langue allemande 
& il ne refte de fon travail que quelques 
eflais affez informes, en pàrtie imprimés 
& en partie martuCcrits* Tous fes pa- 

N 2 piers 
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piers furent remis en 1668 à Cbriftophle 
Hendrich, Profeffeur d'hiftoire à Franc- 
fort , auquel Y Ele&eur accorda , la pen- 
fion que Schoock avoit eue, mais il ne fit 
aufli qu'ajouter quelques matériaux à 
ceux qu* avoit raffemblés fon prédécef 
feur; tout cela fut dépofé dans la Biblio- 
thèque publique. 

L'Ele&eur crut trouver Toccafion de 
faire mettre en œuvre tous ces matériau 
la perfécution iayant conduit à Berlin, plu- 
fieurs années avant la Révocation, Mr. 
Jean Baptifte de Rocoles, qui s'étoit déjà 
fait connoître en France par quelques ou- 
vrages hiftoriques. 

Mr. de Rocoles étoit de Béziers; né 
de parens Catholiques & Catholique lui- 
même, il avoit eu la qualité de Protono- 
taire apoftolique, de Confejlller & d'Hif- 
tpriographe de S. M. T. G, de Oofteur 
& Profeffeur de l'Univerfité de Paris & 
de Chanoine de Saint Benoît. Ayant 
embraffé la Religion Réformée il te vit 
contraint à quitter fa patrie & fe retira en 

1672 
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1672 à Genève; on voit par les lettres 
de Bayle qu'il y étoit fort eftimé & qu'il 
étoit admisâ des conférences favantes aux- 
quelles préfîdoit Mr. Minutoli. Cepen- 
dant fon féjour à Genève ne fut pas long, 
il paroît que dans la même année 1672 
il fe rendit à Berlin, attiré vraifembla- 
blement par Mr. de Schwerin qui f avok 
connu à Paris & dans la maifon duquel 
il demeura jufqu en 1674. *) 

Mr. de Rocoles fut choifî pour rem- 
plir la place d'Hiftoriographe & il paroît 
l'avoir méritée. C'étoit un homme très 
laborieux, il avoit continué & augmenté 
de trois volumes in folio la defcription 
du monde par Daviti commencée par 
F Italien Jean Botero. Bayle parle avec 
éloge de fon Introduâion à FhiftoireS*) 
& fon Hiftoire des célèbres impofleurs, 
traduite en allemand en i66i,a été réim- 
primée à Bruxelles en 1728. 

N 3 II 

*) V. T. I. de ces Mémoires p. 63 & 3f ç. 
••) en a Volumes in 1 2. 
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Il pnroît qqc Mr. de Rocoles fut fé- 
rieufemcnt occupé des devoirs de fa pla- 
ce; dans f efpace d'une année il conduifïc 
l'hirtoire qu'il étoic chargé d'écrire juf- 
qu'au règne dcjoachim IL Son ma- 
nuferit, divifé en fept livres & de deux 
cent & dix pages in folio, a été dépofé 
aux archives. Mr. Oelrichs le juge di- 
gne de l'impreffion; on doit d'autant 
plus regretter qu'il n'ait pas continué. 
11 demanda l'on congé à l' Electeur 
dès l'année 1675, dans l'efpérance, com- 
me il le dit lui même dans une note de 
ion manuferît, de trouver ailleurs un 
fort plus heureux; fa démarche fut peu 
réfléchie & il dut plus d' une fois fe ré- 
péter de l'avoir faite; il alla en Hollan- 
de où il ne retrouva point ce qu'il avoit 
perdu en quittant Berlin. »Mr. de Ro- 
séoles eft à Leyde avec fa femme," dit 
Bayle dans une lettre de 1676 à Mr. Mi- 
nutoli, "& il y eft en afTez méchante 
„pofture. 11 veut faire des collèges ju- 
ridiques, mais je lui ai ouï dire qu'il ne 
„ (avoit que le droit canon, or en Hol- 
lande, 
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» lande , où les matières bénéficiâtes ne 
Jy font pas fort en queftion, je ne vois pas 
Jy qu'on doive par trop s'empreffer après 

• 

„le décret de Gratian." Il publia en 
Hollande un Abrégé de Vhiftoire de l Em- 
pire <£ Allemagne % mais le défaut de ref- 
fources l'engagea à retourner en France j 
il rentra dans Y Eglife qu'il avoit quittée, 
le befoin fans doute le conduifit à cette 
lâcheté; mais quoiqu'elle lui fut payée 
par le canonicat qu'on lui rendit, il quit- 
ta une féconde fois la Religion Catholi- 
que & revint en Hollande où il publia 
plufieurs ouvrages hiftoriques. Par un 
effet de finconftance & de la légèreté ex- 
ceflîve de fon cara&ère il retourna enco- 
re en France & mourut, probablement 
Catholique, en 1696 à Paris. 

La manière dont Mr. de Rocoles fut 
remplacé ne dut pas le faire regretter, 
l'Ele&eur nomma en 1686 le célèbre Sa* 
muel Puffendorjfj Hiftoriographe de 
Brandebourg; il compofa la vie de TE- 
lefteur même; cet ouvrage eft fi connu 
* ' ' N 4 & 
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& fi digac de la réputation dont il jouit, 
qu'il fcroic fort inutile d'en parler icû 
L'Ele&eur ne furvécut point au travail 
de PufFendorff & n'eut point ainfi la fatis- 
fa&ion de voir payés de fuccès les foins 
qu'il avoit pris pour faire compofer une 
hiftoire de fon pays. *) 

Sous 

■ 

*) Le feul reproche bien fondé que Ton puifTe 
faire à Thiftoire de PufFendorff c'eft qu'cllt 
ne contient pas affez de détails fur le Gou- 
vernement intérieur & la vie privée de Fré» 
deric.Guillaume; d ailleurs elle fera toujours 
précieufe pour quiconque voudra connoître 
l'état de l'Europe & du Nord en particulier, 
pendant le règne de l' Eleûeur. PufFendorff 
mérite toute la confiance de fes lecteurs 
puifqu'on fait qu'il a puifé dans les archives 
& les fources les moins fufpecles ; il mourut 
en 1694 pendant qu'il travailloit à la vie de 
l'Eleûeur depuis Roi fous le nom de Frédé- 
ric I. il l'a conduite jufqu'à 1690. Ce mor- 
ceau, intéreffant pour 1* hiftoire du pays, a 
été imprimé en 1784 par les foins & fous 
les yeux de Mr. de Hertzberg ; c'eft un in 
folio de a 8 2 pages. L'impreffion de ce 

morceau a été précédée de celle d'un ouvrage 

plus 
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Sous le' règne de Frédéric I. Mr. An- 
toine Tei/jîerfut nommé Hiftoriographe; 
il étoit né à Nîmes en 1632 , fon Père 
étoit Receveur général du Languedoc & 
fa Mère fille de Mr. deBaudan, Seigneur 
de Veftric. Après avoir étudié quelque 
tems la Théologie il s'appliqua à la Ju- 
rifprudence & devint Dofteur en droit; 
la perfécution le fit fortir de France en 
168Ç. il alla en Suiflfe & ne vint à Berlin 
qu'en 1692. avec fa femme Sufanne Cam- 
bon y qui avoit été mariée en premières 
noces avec un Gentilhomme de Nîmes, 
appel té des Pierres. Mr. Teiflîer fut 
d'abord nommé Confeiller d'Ambaffa- 
de *) Se obtint la penfion attachée alors à 

N 5 ce 

plus important encore, celui du Cadaftre de 
la Marche (Landbnch) drcflTé par l'Empe- 
reur Charles IV. & d'après le manufeript dé- 
pofé aux Archives. Mr. de Hertzberg l'a 
publié avec des notes qui répandent le plus 
grand jour fur l'hiftoire du pays. 

*) Sa famille étoit confidérable dans le Langue- 
doc. Pierre de Teiffîer 9 Seigneur de Berni$ % 

un 
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ce titre ; peu de tems après il fut chargé 
de traduire en françois les mémoires de 
Puffendorff fur la vie de Frédéric Guil- 
laume, & reçut de la Cour une gratifica- 
tion de quatre cents écus pour cette tra- 
du&ion, qui exifte manuferite en quatre 
volumes in folio dans la Bibliothèque Ro- 
yale. Mr. Teiffier a publié quelques 
pièces fur Thiftoire du pays ; on a enco* 
re de lui des Eloges des Savans tirés de 

Thiftoire de deThou avec des additions,*) 

• 

& une traduction des Vies des Eleâeurs 
de Cernitz avec leurs portraits & leur 
généalogie; cette traduftion a été im- 
primée in folio à Berlin. Quoique d'une 
fanté très délicate Teiffier parvint à l'âge 
de quatre vingt trois ans. **) 

En 

un de fes ancêtres, parut dans la montre des 
nobles de la Sénéchauffée de Nîmes, avec 
une lance (impie & deux chevaux. En i f j j 
les Etats de Languedoc s' affemblèrent dans 
la falle de la iqaifon de Léonard TciJJier à 
Nîmes. 

•) V. Lettres de Bayle p. 964. 
•*) V. Sa vie dans Niceron; lealUgiftrei dcFE- 

gUft 
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En 1699 Mr. Charles Ancilîon dont 
nous avons eu occafïon de parler plu- 
fieurs fois dans cet ouvrage, fut nommé 
Hiftoriographe ; il n'a donné au public, 
eutre fon hiftoire de l'établiflement des 
Réfugiés, que quelques brochures fur 
Thiftoire du pays; Kiifter en fait mention 
dans fa Bibliothèque hijloriqtte de Bran* 
debourg. 

Vers le même tems Mr. Jean Frédé- 
ric Cramer obtint auffi la place d'Hifto- 

riogra- 

glife de Berlin font mention de Jean Jacquet 
Teiffîer, Capitaine au fervice de Gotha mon 
à Berlin en 173 1. & de Pierre Gabriel Tsifi 
fier, fils de l'Hiftoriographe, mort il y a quel- 
ques années. 

Il y a eu dans la Communauté françoife 
de Hambourg une famille honorable du nom 
de Tcxter, probablement de la même origine 
qui celle de TciJJier; à cette famille appar- 
tient Mr. Texier y Gouverneur de Surinam & 
fon frère , qui après avoir accompagné le Roi 
de Dannemark dans fes voyages, à été nom- 
mé Direûeur de la Société des Indes établie 
à Altona. 
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riographe; il a critiqué févérement Pou- 
vragc de Putfendorff ; cela étoit plus aifé 
que de mieux faire, auflî n'a-c il rien fait. 

Le célèbre Chancelier de TUniverfité 
de Halle, Jean Pierre Ludwig, aauffi eu 
le titre d'Hiftoriographe. 

- 

Le favant Gode/roi Arnold paroît 
^ n'avoir demandé ce même titre à Frédé- 
ric I. en 1702 que pour trouver dans ce 
Prince un prote&eur contre fes ennemis; 
il s'en étoit fait par fon hiftoire eccUftafti- 
que dans laquelle on l'accufoit d'avoir 
pris un peu trop chaudement parti pouf 
les hérétiques. 

Depuis ce tems ce titre n'a plus été 
donné, quoique Mr.de Gtmdling Tait pris 
à la tête de fa vie de Frédéric I. qu'il 
publia à Halle en 171 f. il fut chargé par 
le Roi défunt d'écrire l' hiftoire du pays, 
il l'a commencée. Sous ce règne Mr.Bek- 
n?amt } Profefleur au Collège de Joa- 
chim, eut la commiflîon de continuer le 
travail de Mr. de Gundling\ il a publié 
une Topographie de la Marche. 
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Ainfî malgré les foins des Souverains 
du pays, le Brandebourg n'auroit point 
encore d* Hiftoire Ci le grand Prince qui 
y tiendra un jour une des premières pla- 
ces , n'en étoit devenu THiftorien; les 
Mémoires pour fervir à V hiftoire de Bran- 
debourg ont fait époque, comme toute la 
vie de leur immortel auteur. 

En dernier lieu deux Sa vans hommes 
ont écrit chacun une hiftoire de Brande- 
bourg, ce font Mrs. Vauli & Bucboltz; en 
rendant à leur travail toute la juftice qui 
lui eft due, nous ne faurions cependant 
nous empêcher de fouferire au jugement 
que le public en a porté, ce font plutôt 
des matériaux pour fhiftoire que l'hiftoi- 
re même. Nous avons parcouru en par- 
ticulier f ouvrage de Mr. Bucholtz, il eft 
plein de recherches fa vantes, fur tout re- 
lativement à F hiftoire ancienne, mais 
c'eft ùn vrai travail que de le lire, tant 
le ftyle eft lourd, les faits mal rangés, 
les récits coupés de digreffions & de pa- 
rcnthèfes, à peine écrivoit-on atnii il y a 

deux 



deux fiècles. Si nous jugeons de Pcxac- 
titude de cet auteur d'après la manière 
dont il parle de ce qui regarde les Réfu- 
giés, on a auffi à cet égard plus d' un re- 
proche à lui faire. 

Plufîeurs des Gens de lettres réfugiés 
auroient pu être employés dans les Uni; 
verfités & les Collèges s'ils avoient fu la 
langue de leur nouvelle patrie, mais leur 
ignorance à cet égard préfentoit un obf 
tacle prefque infurmontable ; ce ne foc 
que fous le règne fuivant qu'ils trouvè- 
rent à fe placer très convenablement à 
l'état qu'ils avoient embralfé ; le Collège 
Royal françois de Berlin donna de rem- 
ploi à Mrs. Sperlette y Chauvin , Audouy> 
de Pennavaire> Barbeyrac, de la Croze, 
que Ton verra reparoître dans la fuite de 
ces Mémoires & dont plufîeurs ont ac- 
quis de la célébrité dans la République 
des lettres. Au commencement du fié- 
cle Frédéric I. fonda la Société Royale 
des Sciences à laquelle plufîeurs Savans 
réfugiés furent aggrégés. 

Quel- 
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Quelques uns d'entre eux, comme 
nous Pavons vu, devinrent Inftituteurs 
des Princes de la Maifon éleftorale, d'au- 
tres trouvèrent de l'emploi dans les Aca- 
démies françoifes que l'Ele&eur avoic 
fondées plufieurs années avant le Refuge 
pour l'éducation de la jeune nobleffe. •) 
Nous voyons par les archives qu'il exif- 
toit à Berlin une femblable Académie 
mais nous n'avons rien trouve de fatisfe- 
fantfur fon établiflement & fa forme; el- 
le doit être antérieure à Tannée 1687. 
des désordres qui s'y étoient gliflcs enga- 
gèrent TEle&eur à en confier la dire&ion 
à Mr. Charles Ancillon, Juge de la Co- 
lonie 

■ 

*) Il fcmble que le grand Elefteur fut deftiné 
à jetter les fondemens de toutes les grandes 
chofes que les règnes fui van s ont vu s'élever 
pour la profpérité & la gloire de la Prufle. 
Frédéric I. fonda l'Académie des Princes, 
Frédéric Guillaume la maifon des Cadets & 
* le Roi régnant a fondé l'Ecole des Nobles ; 
des Réfugiés ou des defeendans de Réfugiés 
ayant été employés dans ces divers établifle* 
mens , nous aurons occafion d'en parler. 
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lonie de Berlin; voici la patente qui lui 
fut expédiée a cette occauon, 

„Cher & bien aimé, d'autant que 
„T Académie françoife qui ètl établie ici 
„a beaucoup déchu de fon inftitutioa 
„par divers défordres qui s'y font glifTés 
„ & que nous avons trouvé bon de don- 
ner quelques ordres & réglemens pour 
„fon établiflcment, mais aufli eftimé 
„qu il étoit néceflaire d'en donner à quel- 
qu'un la furintendance ou irifpc£tioa 
„fupérieure, Nous avons voulu yous éta- 
blir & vous écabliflfons par les préfentes 
„ Surintendant ou Infpe&eur fupérieur 
„de la fufdite Académie & vous propo- 
sions en cette qualité aux' autres Direc- 
teurs, Précepteurs & Régens, perfua- 
„dés que vous employerez vos meilleurs 
foins & votre habileté, qui nous a été 
„ fort exaltée» à fon rétabliffement & 
„ avancement. En conféquence vous 
„ devez principalement avoir foin qu elle 
foit pourvue de Régens capables & bien 
„ qualifiés, comme auflî qu'il y ait dans 

„ r Aca- 
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„ l'Académie des maîtres de langue habi- 
lles & qui gouvernent & inftruifent la 
„jeuneûe convenablement & avec foin, 
„en administrant les châtimens néceflài- 
„res avec modération & fans excéder les 
„ bornes, comme il eft encore nouvelle* 
»ment arrivé. Vous aurez foin qu'on 
„obferve, fur tous les points, les régle- 
„mens (ans qu'il y foit contrevenu en 
„quoi que ce foit. Cologne fur la Sprée 
»le 20 Août 1687. 

P. G. 

Il eft fait mention dans le même tems 
de l'Académie de La Fleur à Halle. La 
Fleur étoit François & Profélyte,fon vrai 
nom étoit Milité; il avoit été valet de 
chambre *) du Prince Adminiftrateur du 
Duché deMagdebourg, qui avoit un Inf- 
titut pour l'éducation de la jeune Noblef- 
fe. Lorfque l' Adminiftrateur mourut 
La Fleur fe hâta de porter à l'EleSeur cet- 
te nouvelle intéreflànte Se profita de la 

cir- 

•) Geheîraer Kammerdiener. 
Tom. IV. O 
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Circonftance pour demander le privilège 
de cet Inftitut. . L'Ele&eur le lui ayant 
tccordé il forma fon Académie des dé- 
bris de celle qui avoit été comme atta- 
chée à la Cour de TAdminirtrateur & qui 
fans le privilège que donna l'Eleveur & 
(ans l'efprit entreprenant de La Fleur, au- 
roit été anéantie; il la foutint fans au- 
cun bénéfice de la Cour jnfqu'en 1688 
& il avoit acheté de fes deniers pour cet 
objet la grande maifon d' Einfiedel dans 
la Mtrcker-Straffe. La divifion s'étant 
mife entre La Fleur & les maîtres qu'il em- 
ployoit, PElefteur Frédéric IIÏ. nomma 
fes Minières d'Etat Mrs. de Grumbkow, 
de Dankelmann & de Schwerin pour for- 
mer le plan d'une Académie en faveur des 
Nobles ; ils en chargèrent Mr. Antomt 
Gonihier de Berghorn qui fut créé Direc- 
teur & obtint fix cents écus de penfion 
annuelle, â condition d'en laifler cent à 
La Fleur à qui on conferva fon privilège 
encore pendant deux ans. En 1690 le 
favant Chrétien Tbomafius^ perfécuté à 
Leipzig, vint fe réfugier à Halle, une 

foule 
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foule de jeunes gens Y y fuî virent pour 
profiter defes leçons; cet événement fit 
naître à l'Elefteur l'idée de fonder l'Uni- 
verfité de Halle, à laquelle l'Académie 
de La Fleur fut incorporée par refeript de 
la Cour du 22 Avril 1693. elle en fut 
donc en quelque forte le germe. *) 

0 2 L'Uni- 

• 

*) Nous avons fuivl Mr. Dreyhaupt dans ce que 
nous avons dit de l'Académie de La Fleur (Be- 
fchreibung des SaaUCrcyfes T. IL p # 3.). 
Cet écrivain maltraite trop La Fleur fur fon 
caraûère entreprenant; il auroir dft penfer 
que fans ce caraQère, un établiflement utile 
formé par l'Adminiftrateur de Magdebourg, 
auroit péri, que fans l'Académie que LaFleur 
foutint Thomafius ne feroit probablement 
point venu à Halle , car qu* eft ce qui auroit 
pu l'y attirer? & qu'ainfi on n* auroit pas 
fongé à la fondation de l'Uni verfité; quel 
qu'ait été La Fleur, dont nous ne prétendons 
pas être les Apologiftes , on lui a réellement 
des obligations j dans bien des occafions un 
caraQère entreprenant eft bien loin d'être un 
défaut. Mr. Dreyhaupt n auroit pas dû fur- 
tout, à 1 occafion de La Fleur, faire à toute la 

nation françoife un compliment qui ne doit 

■ 
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I/Univerfité de Francfort fur l'Oder 
offrit auflï dcsrcffources à quelques Gens 
de lettres réfugiés ; Y Elefteur qui y fon- 
da une Colonie en 1686. y entretint dou- 
ze Etudians firançois qui jouiffoient d'u- 
ne penfîon annuelle de cinquante écus,*) 
un bon nombre de jeunes gens des meil- 
leures familles réfugiées ne tardèrent 
pas à s'y rendre; Mr. Bancelin de Mçtz, 
Pafteur à Francfort, leur fut donné pour 
Infpe&eur. En 1 698 PEle£teur créa une 
place de Profefleur en Langue françoife; 
elle fut donnée à Mr. Jean Caujfe y qui 
avoit fuccédé en 1690 à Mr. Bancelin, 

Mr. 

pas donner bonne opinion de notre polircffc. 
Darauf erdann, (La Fleur) voie die franzofifche 
Nation ohuedem zu neuen Unternehmungen mi 
etwas auf ein Gerathewohl zu wagen genrigt i/o- 
gleich dm Anfang tnachte. 
é ) En 1688 les douze étudiant étoient les Sieuri 
périer, de Durant, Jean du Bourg, Jncillou, 
eTInçenheim, de Plant amour, Bancelin, Daniel 
le Roi, Daniel Saint Nicolas, Charles LttganJi, 
Pierre Cregut, Pierre Nicolas. Deujc Moines 
f ançois profélytes jouiffoient dt la mime 
penfion pour faire leurs études. 
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Mr. Philippe Naudê, né à Metz en 
1654 d'où il forrit le jour même que le 
Temple des Réformés fut fermé, vint 
à Berlin en 1687* D *voit été placé dans*' 
fa première jeunefTe à la Cour d'Eifenach 
en qualité de Page & pour tenir com- 
pagnie aux jeunes Princes, il apprit ainfî 
la langue allemande, ce qui lui fut très 
avantageux à Berlin ; il fut placé Tannée 
même de fon arrivée comme Profeffeur 
de mathématiques au Collège de Joa- 
chim & réunit à cette place en 1696 celle 
de Précepteur des Pages & de Mathéma- 
ticien de la Cour; il fut dans la fuite ag- 
grégé à la Société Royale des Sciences, 
Quoique Mathématicien Mr. Naudé ne 
s'eft fait prefque connoître que par des 
ouvrages de Théologie. 11 vint à Berlin 
svec un fils âgé de neuf mois qui lui a 
fuccédédans la place de Profeffeur & de 
membre de l'Académie & qui a laiffé 
une' famille nombreufe & honorable; 
fon fils Mr. Jacques Naudé eft actuelle- 
ment Profeffeur en Théologie au Collè- 
ge de Joachim. 

O 3 Mr. 



Mr. de Larrey dont nous avons parlé 
à l'occafion des Confeillers d'Ambaflfode, 
appartient auiïî à la clafle des Gens de 
lettres réfugiés établis à Berlin fous le 
règne de Frédéric Guilléume; la penfion 
qu'il devoit à la générofité de ce Prince 
le mit dans une fituation aifée qui lui 
donna le loifïr de compofer les divers ou- 
vrages par lefquels il s'eft fait tm nom 
dans la République des lettres. *) 

* 

*) H publia en 1689 l'hiftoire d'Augufte, & 
celle d'Eléonore de Guienne, En 1697 & 
169g parurent les trois premiers volumes 
de l'hiftoire d'Angleterre, le quatrième fuivit 
en 171 3 en môme tems que l'hiftoire desfept 
Sages. Il n'eut pas le tems d achever l'hiftoi- 
re de Louis XIV. dont le premier volume 
fut imprimé en 1718; ce dernier ouvrage fut 
moins bien accueilli que ne l'avoient été les 
précédens; on trouva que l'auteur ména- 
geoit beaucoup trop Louis XIV. & beaucoup 
plus qu'il ne l'a voit fait dans l'hiftoire d'An- 
gleterre; mais peut-être le jugement des 
Réfugiés eft- il un peu fufpeQ à cet égard de 
partialité. Louis XIV. leur avoit fait trop de 

mal 
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mal pour qu'il pufient fupporter d'en enten- 
dre dire du bien. „Ceux qui ont vécu aveo 
t,Mr. de Larrey prétendent que ce change» 
„ment tenoit aux carefles que fefoit à ce boa 
„ vieillard Mr 4 le Comte de Rothenbourg, alora 
„Miniftre de France à la Cour de Prufle, qui 
«Tamadouoit, lui fiefont quelques petit» pré- 
„fens de pures bagatelles , de chocolat, de 
f> vins de liqueur. C'eft bien fauflement 
# , qu'on a fuppofé à Mr. de Larrcy, âgé de 
„près de foixante-dix ans, le projet de ren- 
trer dans fes biens en France." V. Nou- 
velle Bibliothèque Germ. T* XVL p, 445. 
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LIVRE VINGT-UNIEME. 

Artijles Réfugiés. 

1 1 n a peut-être manqué à Louis XIV. 

qu'une' éducation moins négligée 
pour mériter le nom de grand homme 
que Tes contemporains lui donnèrent & 
qu'aujourd'hui on lui difpute; fi ceux à 
qui lbn enfance fut confiée avoient fa ou 
voulu donner une meilleure dire&ionà 
fes penchans naturels, fon ambition 
n'eût pas dégénéré en vanité & il eût fait 
de grandes chofes par un motif plus no- 
ble que le défîr de faire parler de fol 11 
aimoit 1 éclat & la magnificence; tout ce 

qui avoit un air de grandeur, tout ce qui 

pou- 



pouvoit loi attirer des louanges & de l'ad- 
miration avoit pour lui des charmes, voi- 
là pourquoi il fiit quelquefois grand dans 
de petites chofes; il fut comme le créa- 
teur du luxe moderne, fa Cour devint 
la plus brillante de l'Europe & le modèle 
fur lequel fe formèrent toutes les autres, 
les mœurs & les modes françoifes prirent 
infenfiblement partout la place des mo- 
des & des mœurs nationales & fi 
Louis XIV. n'a pas réuffi à remplir le pro- 
jet infenfé de la Monarchie univcrfellc 
qu'on lui a prêté, il a du moins réuffi à 
établir une forte d' empire du goût dont 
la France eft devenue comme le fiège. 

A cet amour de l'éclat & de la fplen- 
deur Louis XIV. réunifToit réellement un 
fentiment naturel du beau, un taû pour 
les belles chofes que la mauvaife éduca- 
tion qu'il avoit reçue ne put détruire en- 
tièrement. C'eft à cela que les arts furent 
redevables en France de la perfeftion à 
laquelle ils parvinrent dans le dix feptiè- 
me fiècle. 11 n'eft point de pays où le 

O 5 goftt 



goût du Souverain devienne aûfll facile- 
ment qu'en France le goût de la nation. 
Les efprits mis en a&ivité par- un Prince 
qui payoit de fon eftime tous les genres 
de talens, fe portèrent avec ardeur vers 
les feiences & les arts, & les progrès fu- 
rent tels que Ton devoit les attendre d'un 
peuple naturellement ingénieux. La 
France eut bientôt de grands Artiftes ; 
Louis XIV. pour exciter une falutaire 
émulation, ou plutôt pour raflembler 
autour de lui tout ce qui pouvoit donner 
de Téclat à lbn règne, fefoit venir de tou- 
te l'Europe & de l'Italie furtout, depuis 
fi longtems la patrie des arts , des hom- 
mes du premier mérite. Colbert fecon- 
doit puiflâmment un maître qui en fatis- 
fefant à cet égard fa vanité, contribuoit 
réellement à la profpérité du pays. Les 
Peintres françois balancèrent bientôt 
ceux d'Italie, on vit Y Ecole françoife il- 
luftrée par les le Brun , les le Sueur, les 
Mïgnard, les Le moine; TArchiteOrure 
eut les Manfard, tes Perrault, la Sculptu- 
re les Puget & les Girardon. Lulli don- 
na 



Digitized by Google 



na aux François une mufîque qu'ils na- 
voient point encore & la Qmntïnie & le 
Nôtre créèrent l'art du Jardinage, Col- 
bert établit en 1671, d'après le plan de 
Charles Perrault, l'Académie de Peinture» 
de Sculpture & d' Archite&urc , qui ne 
contribua pas peu, par les encourage» 
ment quelle donna, à multiplier le nom- 
bre de ces chefs-d'œuvre qui aujourd'hui 
encore font l'objet de l'admiration de 
tous les connoilTeurs & fervent de modè- 
les du bon goût dans les arts. 

Les Réformés de France que nous 
avons vus jufqu'ici dans tous les genres 
fur la même ligne avec leurs concitoyens, 
ne le furent point dans les arts agréables, 
un très petit nombre d'entre eux ont ac- 
quis quelque diftin£Hon à cet égard ; c'eft 
au premier coup d'œil un phénomène 
affez fingulier, dont les caufes ne font ce- 
pendant pas difficiles ! découvrir. 

Nous les trouvons dans les principes 
même de la Société religieufe à laquelle 
ils appartenoient & dans cet efprit de fé- 

vérité 
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vérité qui cara&érifoit leurs inftitutions 
eccléfiaftiques & qui de nos jours doit 
parokre exceffive. 

Lorfque certains abus font parvenus 
& ce degré où il eft impoffible qu'ils ne 
foienc choquans pour tout homme qui 
éft encore capable de réflexion* il fem- 
ble que les abolir ou les corriger doive 
être Tentreprife & l'ouvrage de la raifon 
feule qui oppofe le raifonnement aux fo- 
phifmes de Terreur & qui répand la lu- 
mière dont elle même eft éclairée ; ce- 
pendant ce n'eft pas à la raifon calme, 
marchant au flambeau de la réflexion & 
de la vérité toute fimple, toute nue, fi 
nousofons ainfi parler, que Ton eft re- 
devable des révolutions bienfëfantes qui 
dans certaines périodes, parmi certaines 
nations, ont fait triompher le bon fens 
du préjugé. Le Réformateur des abus 
doit être plus que le Philofophe qui con- 
noît la vérité & qui en développe les prin- 
cipes ; Thomme qui difeute & qui fpécu- 
le eft ordinairement Thomme froid, fou- 
vent 
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vent l'homme timide, qui aime le repos 
& la paix, qui fuit la peine, redoute les 
inimitiés & des révolutions qui le tire» 
roient de fon cabinet & le forceraient à 
paroître fur le grand théâtre du monde 
pour lequel il ne fe fent point fait. Il 
faut donc, pour ofer s'élever contre Ter- 
reur & les abus, un courage, un degré 
d'énergie dans l'ame qui ne s'y trouvent 
guère fans un peu d'enthoufiafme, Auflî, 
à l'exception de l'auteur divin de la plus 
bienfeiante des révolutions, aucun Ré- 
formateur jamais n'a été entièrement libre 
d'enthoufiafme; feroit-ce matière à re- 
proche? mais ce qui a été principe de 
fuccès ne fauroit diminuer le mérite & fi 
dans la vie commune c'eft une règle de 
conduite que preferit le bon fens, de 
prendre les hommes tels qu'ils font, on 
le doit furtout dans des circonftances où 
s'ils étoientgutres, ils n'opéreroient pas 
le bien qu'ils opèrent. Si ceux fur qui le 
Réformateur veut agir étoient tout rai- 
fon, il ne faudroit que le raifonnement 
feul pour les amener au vrai, mais c'eft 

le 
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le fentiment, c'eft 1* imagination qui les 
conduifenc, il faut donc que les moyens 
que l'on emploie avec eux foient analo- 
gues à leur difpofitions ou naturelles ou 
acquifes;pour produire des effets grands 
& rapides, il faut entraîner plusque con- 
vaincre, & émouvoir plus encore qu'inf- 
truire. *) 

■ 

s 

Tout Ecrivain Catholique impartial 
& de bonne foi, doiteonvenir qu'au tems 
de la Réformation les abus & les excès 
de la fuperftition étoient parvenus dans 
l'Eglife Romaine à un point intolérable ; 
tout ce qu'il y avoit d 9 hommes fenfés en 
gémiffoient & fouhaitoient une Réforma- 
tion; il n'eft donc pas étonnant que des 

efprits, 

•) On fentira fans doute» fans que nom en aver- 
tirons, qu'il ne s agit pas ici de ce degré 
d'enthoufiafme qui fait les Enthoufiafter pro* 
premént dits; V Enthoujiâftc cft un fou qui ne 
peut entraîner que des hommes qui lui réf. 
femblent ; fes fuccès font néceflaîrement pat 
fagers parçeque les raefurcs font toujours 
mal prifes. 
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«fprits, amis du vrai & de la Religion, fe 
fbient enflammés, & comme il cft bien dif- 
ficile de ne pas forrir de certaines bornes 
lorfque le cœur eft échauffé & mène la 
raifon, on ne doit pas être furpris que les 
Réformateurs ayent dans plus d'une oc- 
cafion, traité comme des abus des chofes 
dont Fuûge bien réglé auroit pu être in- 
nocent & même utile. 

■ 

De cet ordre étoient les images dont 
les Eglifès étoient décorées; deftinées 
dans l'origine à rappeller feulement les 
faits qui tiennent à la Religion, à confer- 
ver le fouvenir de perfonnages intéref- 
lans par leur vertu & leurs travaux, in- 
fenfîblement on en avoit fait un objet de 
culte & le peuple ignorant & fuperfti- 
tieux fe profternoit devant les images 
comme les Payens fe profterhoient de- 
vant les ftatues de leurs Dieux; on con- 
fbndoit la repréfentation avec la chofe 
même & ce qui avoit été deftiné à tirer 
de T ignorance fut précifément ce qui y 
plongea. Plufieurs des Réformateurs, 

frap- 
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frappés uniquement de l'abus, bannirent 
abfolument les images des Temples & 
en profcrivirent l'ufage comme idolâtre 

& contraire à l'efprit du Chrifâaniûne. 

> • .. 

Luther, qui fur l'article de la Sainte- 
Cène s'éloigna de la doârine de l'Eglife 
Romaine moins que ne firent Zwingel 
& Calvin, fe montra auffi moins enne- 
mi de tout ce qui tenoit à la décoration 
des Temples & à une forte de pompe 
dans le culte; il condamna Carlftadt qui 
fans le confulter, avoit fait ôter toutes les 
images de quelques Eglifes ; il les fit re- 
placer, recommandant feulement que 
Ton eût foin d'empêcher qu'elles ne dé- 
vinsfent jamais objets de culte; ainfi la 
Suède & le Dannemarc, où les principes 
de Luther furent adoptés, retinrent une 
partie de la forme extérieure du culte 
ancien, comme elles en confervèrent 
auffi en partie r Hiérarchie, à l'exemple 
de l'Angleterre. Mais les Proteftans de 
la France, de laSuifTe, des Pays -bas, de 
rEcoffe l & cette portion de l'Eglife d'An- 
gle- 
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gleterre dont la Réformation fat Pouvra- 
ge de Knox, difciplc de Calvin, pouffè- 
rent jufqu'à Tenthoufiafine Taverfion 
pour tout ce qui paroiffoit le moins du 
monde dégénérer de la fîmplicité du cul* 
te primitif des Chrétiens & n'être pas 
ftri&ement adoration en efprh & en vérU 
té. Les images furent bannies des Tem- 
ples, on n'y voulut plus même d'orne- 
mens, on proferivit l'éclat dans les vête- 
mens des Eccléfîaftiques, toute mufique 
fut défendue. Zwingel dans 1 excès de 
fon zèle pour la réformation des abus* 
alla jufqu'à propofer au Magiftrat de Zu- 
rich d' abolir Pufage du chant dans le fer- 
vice divin, difant qu'il étoit aufli abfurde 
de prier Dieu en chantant que de de- 
mander de cette manière une grâce à fes 
Supérieurs. La pureté des motifs qui fe- 
foient agir les Réformateurs, les effets, 
pernicieux pour les mœurs, que ne pou- 
voient manquer d'avoir de vaines céré- 
monies fubfticuées à la pratique de la mo- 
rale chrétienne, expliquent & peuvent 
juftifier la conduite des Réformateurs; 
- TmulV. P leur 
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leur zèle s'enflamma jufqu à renthoufïaf- 
me, ils firent main baffe, non feulement 
fur les abus, mais auflt fur ce qui 
pouvoic même de loin y donner lieu ou 
en devenir Poccafion, 11 leur arriva, ce 
qui arrive fouvenc aux hommes dont les 
intentions font les plus droites & qui ont 
un fentiment plus vif du bien, ils fe jetrè- 
rent dans l'extrémité oppofée à celle qu'ils 
vouloient éviterais abolirent un culte char- 
gé de cérémonies jufqu* à en être deve- 
nu abfurde & y fubftituèrent un culce 
tellement nud qu'il n'étoit plus fait pour 
des hommes dont on n'éclaire la raifon 
qu'en agiffant fur les fens & l'imagina- 
tion. Peut- être falloit-il frapper ces 
grands coups pour brifer le joug de la 
fuperftition & infpirer de l'éloignement 
pour tout ce qui pouvoit y conduire, ta 
abandonnant à la poltérité le foin de ré- 
tablir ce que lanéceffité du moment avoit 
fpreé à détruire. 

Le caraftère moral des Réformateurs 
ne put manquer / indépendamment du 

zèle 
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zèle dont ils étoient animés, d'influer for 
leurs indications. Calvin & Bèze, qui 
jouiflbienc en France de la plus haute 
confîdération & de cette autorité que 
donnent de grandes lumières & de 
grands fervices, étoient des hommes 
d'un cara&ère très févère, leurs mœurs 
étoient non feulement (impies y mais auf- 
tères, •) & cette auftérité fut fans doute 
encore augmentée parles difficultés qu'ils 
rencontrèrent & les perfécutions aux- 
quelles ils furent expofés; à cet égard 
les Réformateurs & leurs premiers difei- 
ples fe trouvèrent dans des circonftances 
à peu près pareilles à celles des premiers 
Chrétiens; opprimés par le parti domi- 
nant, forcés à fuir dans les déferts & à fe 

P 2 ca- 

*) Hume remarque au fujet de l'auftérité des 
moeurs des Réformateurs , qu'indépendam- 
ment du défir de fe faire cltimer qui peut la 
produire, elle tient à ce que parmi ceux que 
le goût des plaifirs & des affaires entraîne, 
peu fe chargeraient d'une entreprife aufli la* 
borieufe & aufli difficile que celle d'une Ré- 
formation. Plantag, T. V. 487* 



cacher dans des cavernes pour célébrer 
le culte qu'approuvoit leur raifon, ils 
s'accoutumèrent à une grande fimplicité 
dans le fervice divin, ils s'y affe£tionnè- 
rent d'autant plus qu'ils s'éloignoient da- 
vantage par là de leurs perfécuteurs & ils 
finirent par la regarder comme effen- 
tiellc. Cet efprit d'auftérité & de rigueur 
fe conferva parmi les Réformés de Fran- 
ce & influa fur toutes leurs conftitutions 
eccléfiaftiques ; les réglemens de leur dif- 
cipline, tous ceux de leurs Synodes & 
de leurs Confiftoires s'en refleurirent; 
tout appareil, toute pompe fut bannie 
du culte, toutes les images & les décora- 
tions des Temples •) que l'on conftruifoit 
avec la plus grande fimplicité j on nV 

vou- 

*) On propofa au Synode de Gap en 1603 la 
queftion, s* il [croit permis aux Seigneurs au- 
tres perfonnes de qualité déplacer leurs ai mû- 
ries fur les frontifpices des Eglifes & dans Us 
Temples ; il fut décidé que Ton obfervcroit 
* les règles de la mode/lie & delà fimplicité, bif- 
fant aux Colloques & Confiftoires U jugamt 
des faits particuliers. 
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vouloït rien pour l'imagination & pour 
les fens, tant on craignoit de fe rappro- 
cher d'un culte que Ton avoit abandonné, 
- tant on redoutoit toute conformité avec 
une Eglife dont les fuperftitions avoienc 
armé le zèle des Réformateurs, 

m 

• 

De femblables réglemensôtoient aux 
arts un des principaux moyens de s'exer- 
cer. On fait que déjà dans l'ancienne 
Grèce c'étoit dans les Temples des Dieux 
que Ton trouvoit les plus beaux chefs- 
d'œuvre de l'art du peintre & du fculp- 
teur; le génie ne pouvoit qu'être échau- 
fé par Tidée que l'ouvrage que l'on alloic 
produire, expofé aux regards du public, 
alloit devenir un objet d'adoration, l'ar- 
tille partageoit en quelque forte les hom- 
mages que l'on rendoit au Dieu que fon 
pinceau ou fon cizeau avoit repréfenté. 
Aujourd'hui le connoifleur, l'amateur 
des arts trouve dans les décorations des 
Èglifes Catholiques, dans les ftatues & 
les images des Saints, tout ce qui peut flat- 
ter le goût & fervir de modèle au génie. 

i P 3 La 




La crainte des abus qui éloigna des Tem- 
ples les productions des arts, ôtaà ceux 
des Réformés qui auroient pu s'y appli- 
quer ce moyen d'encouragement. 

On alla plus loin, il fut défendu, fous 
peine d'encourir les cenfures eccléfiafti- 
ques , à tous ceux qui profeflbient les 
arts, de fe laifler employer à quelque ou- 
vrage relatif à ce que Ton appellent le cul- 
te fuperftitieux & idolâtre de TEglife Ro- 
maine. *) La pofîtion des Réformés de 

Fwa- 

é ) „Les Imprimeurs, Libraires, Peintres & au- 
tres artifans, & en général tous ridelles, no* 
„tamment ceux qui ont charge dans PEgliie, 
feront exhortés de ne faire aucune chofe de 
„leur métier qui dépende dircttement des 
„fuperftitions de l'Eglife Romaine, & quant 
„aux faits particuliers & à la corrcûion qui/ 
„échet, ce fera au Confiftoire d'en juger." 
V. Difcipline eecléfiaftique Réglemens para- 
culiers art. IV. 

Au Synode de Verfeuil en 1567. il eft dit 
qu'en explication de cet article il a été réfolo 
„ que les fculpteurs, orfèvres, peintres, bro- 
^deurs, vitriers, raenuifiers, charpentiers, 

«ma- 
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France qui fc voyoienc comme I la mef- 
ci d'un parti puiflant uniquement occu- 
pé à les opprimer & les détruire, & toû* 
jours prêt à fc prévaloir de tout contre 
eux pour les entraîner vers lui, doit fai- 
re regarder comme très fage une févéri* 
té qui dans d'autres circonftances auroit 
elle même été une efpèce de fuperftition. 

Il y eut cependant quelques artiftes 
célèbres parmi les Réformés de France; 

P 4 Jean 

„ maçons & autres artifans de notre cora- 
f> munion, ne feront aucun ouvrage qui ait du 
„ rapport à l'Idolâtrie, & que s'ils en font aprèa 
„ avoir été avertis de ce règlement, ils fe- 
f ,ront punis par des cenfures eccléGaftique&" 
V. Synodes Nationaux T. L p. 73. 

Nous nous rappelions d'avoir vu chez Mr.' 
de Crigut, mort dans un âge très avancé PaC- 
teur de l'Eglife françoife de Cœpcnick, un 
petit tableau de la nativité de J. C. brodé à 
l'aiguille par fon ayeuie ou bifayeule & dont 
il racontoit avec complaifance qu'il avoit re- 
fufé une fomme confidérable qui lui fut of- 
ferte par des Religieux qui vouloient le placer 
dans l'Eglife de leur couvent. 



Jean Petitot y né à Genève en 1^05 ac- 
quit beaucoup de réputation. Il avoit 
d'abord été établi en Angleterre d'où il 
vint en France après la mort de Charles 
I. Louis XI V # le logea au Louvre & fit 
faire par lui fon portrait & celui de la 
Reine. Petitot porta la peinture en 
émail à fa perfe&ion; rien de plus ache- 
vé que les ouvrages qu'il a faits dans ce 
genre; on a de lui plufieurs portraits 
qu'il a copiés d'après les plus grands maî- 
tres ; mais il ne fe borna point au mérite 
d'un excellent copifte, il travailla d'après 
nature & réufiît fupérieurement. Van 
Dick qui aimoit à lui voir manier le pin- 
ceau, a achevé plufieurs de fes ouvrages 
qu'il avoit laiffés imparfaits. 11 étoit par* 
venu à l'aide d'un favant Chymifte à 
trouver le fecret d'une couleur d'un éclat 
ïtterveilleux. Après la Révocation Peti- 
tot, fidelle à la Religion, fut mis au Fort 
l'Eveque, il avoit foixante dix huit ans; 
il fut cependant relâché & fe retira à Ge- 
nève & enfuite à Vevay où il mourut en 
1691 dans le moment qu'il étoit occupé 

à 
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à peindre fa femme. L'exercice de fon 
art lui valut une fortune confîdérable; il 
s'écoit aflbcié avec fon beau - frère Bor- 
dier. 

• < • 

Jacques Antoine Arlaud, né à Genè- 
ve en 1668 fut de bonne heure très habi- 
le peintre; il alla en France dès Pâge de 
vingt- ans & fe fit une grande réputa- 
tion par la beauté de fon coloris. Le Duc 
d'Orléans, depuis Régent, amateur éclai- 
ré des arts, difoit des miniatures d'Ar- 
laud, les Peintres en ce genre ri ont fait 
jufquici que des images, Arlaud leur a ap- 
pris à faire des portraits. Sa miniature 
exprime aufjt fortement que la peinture à 
ï huile. Le Prince lui donna un apparte- 
ment à S. Cloud; fes portraits rendoient 
furtout parfaitement le caractère des per- 
sonnes. Gafton de Médicis lui deman- 
da fon portrait pour fa collection de Pein- 
tres célèbres; Arlaud le lui envoya & 
reçut une médaille d'or pour récompen- 
se. 11 alla finir fes jours à Genève où il 
mourut en 1747 ; il légua à la Bibliothè- 

P 5 que 
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que une colleQion de livres curieux & 
plufieurs tableaux anciens & modernes. 

Henri Cbéron, originaire de Meaux, 
fut compté parmi les bons Peintres. Sa 
fille Elifabeth Sophie Cbéron, mariée à Mr. 
lellay. Ingénieur du Roi de France, fat 
aggrégée en 1672 à l'Académie de Pein- 
ture à laquelle le Brun la préfenta. Elle 
fe partagea entre la peinture, les langues 
fa vantes, la poéfie & la mufîque; elle 
excelloit également dans la peinture à 
Thuile & dans la miniature en émail & 
réuffiffoit furtout dans les portraits de 
femmes. Lespoéfies qu'elle a publiée* 
ne valent pas fes tableaux. Mile. Chéron 
fut du nombre des nouvelles converties que 
Madame de Miramion fefoit avec un zèle 
digne d'une meilleure caufe. 

■ 

Le graveur Philippe étoit fort eftitné 
à Metz & il exifte encore à Berlin des 
morceaux qui font honneur à fon burin. 

La plupart des artiftes réformés fe 
portèrent, comme la foule des Réfugiés, 

vers 

* 
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vers PAnglçtcrrc & la Hollande, où ils 
dévoient naturellement fe promettre plus 
de reflburces que par tout ailleurs; ce- 
pendant ceux que les circonttances con- 
duifirent dans le Brandebourg y trouvè- 
rent des établiffemens qu'ils n'avoient 
guère pu efpérer dans un pays, qui après 
tous les malheurs qu'il a voit éprouvés, 
commençoit feulement à être éclairé des 
premières lueurs des beaux arts qui illuf- 
troient déjà depuis plus d'un fiècle l'Italie 
& la France. Frédéric Guillaume, dont 
la grande ame embraffoit tout, pour qui 
tout ce qui eft beau avoit des attraits, qui 
encourageoit tous les talens utiles & 
agréables, avoit jetté dans fa nation le 
germe du génie & du goût qui fe déve- 
loppa fous les règnes fuivans & furtout 
fous celui du grand Prince qui à tous 
égards a donné à la Monarchie Pruffienne 
un éclat dont elle ne paroiifoit pas fuf- 
ceptible il y a un fiècle. Frédéric Guil- 
laume aimoit la peinture &.Léti en dé- 
crivant la magnificence de la Cour élec- 
torale parle avec éloge des tableaux ori- 
ginaux 
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ginaux des plus fameux maîtres qui dé* 
coroient la belle galerie du château de 
Berlin;*) elle peut encore figurer à côté 
de celle que tous les connoifleurs admi- 
rent aujourd'hui à Pocsdam* Frédéric 
Guillaume, en fatisfefant fon goût pour 
les arts, voyoit fans doute dans les dé- 
penfes confîdérables qu'il fefoit à cet 
égard, le moyen de former le goût & 
d'enflammer le génie de fa nation à la- 
quelle il ofFroit de grands modèles ; il ne 
négligea pas d'attirer dans fes Erats des 
artiftes habiles & ceux des Réfugiés qu'il 
croyoit capables de féconder fes vues fa- 
ges & bienfefantes, reçurent de lui & des 
encouragemens & des récompenfes. 

Mr. Abraham Ramondon % Réfugié 
françois, vint à Berlin vers la fin du règne 
de T Eleveur, dont il fit le portrait qui 
. lui 

*) V. Ahrègè de Thifioire de Brandebourg p. 92 & 
104 & h description des, villes de Berlin & de 
Potsdam par Mr. Nicolai. Le catalogue que 
l'on y trouve des artiftes qui ont vécu à Ber- 
lin, eft très intéreflant. 
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lui réuflît fupérieurement & qui fe voit 
encore à Charlottenbourg. •) Ramon- 
don avoit longtems féjourné en Italie; 
plufîeurs de fes tableaux, qui avoient été 
placés à Charlottenbourg, furent détruits 
dans le pillage dé 1760. Il excelloit dans 
le deffin& avoit un talent particulier pour 
rendre la tranfparence des yeux. Son 
fils, qui fe diftinguoit dans la même car- 
rière, mourut à Berlin en 1697 âgé feu- 
lement (de trente ans, **) 

On montre au château de Berlin dans 
le cabinet de curiofités quelques peintu- 
res en émail qui font honneur aux talens 
des deux frères Jean Pierre & Ami Httaut^ 

ori- 

*) Il avoit préfenté à l'Electeur, comme un 
échantillon de fon talent, le portrait de Mr. 
de Gaultier qui eiifte encore dans fa famille: 
c'eft un très beau morceau. 

*•) Une de fes filles, Marie , époufa Mr. Jean 
Seigneur d'Azemar de Rege 9 Major au Régi- 
ment de Varenne, d'une des plus illultres fa- 
milles de Normandie. Elle étoit née àVeni- 
fe ainfi que fon frère. 
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originaires de Paris & qui a voient été éta- 
blis à Genève; ils paffèrent en 1686 à 
Francfort fur le Mein avec les Réfugiés 
qui cherchoient des afyles dans le Bran- 
debourg; l'Ele&eur leur donna une pen* 
(ion de deux cents écu*. *) 

Nous n'avons pu conftater fi quel* 
ques Peintres que TEle&eur avoit fait ve- 
nir de Hollande, étoient originaires de 
France, comme leurs noms femblent 
l'indiquer, & s'ils ont appartenu à l'Eglife 
françoife de Berlin. Le catalogue des 
artiftes que TEIefteur attira dans fon 
pays, parle de Henri Fermandeau, (nom- 
mé par d'autres Firmandon & Fromen- 
teati) Peintre fleurifte & doifeaux; il y a 
quelques unes de fes pièces dans les mai- 
fons royales; il avoit le titre de Peintre 
delà Cour & l'Eleâeur l'employoit pour 
l'acquifïtion des tableaux dont il enrichif- 
foit (a galerie. 11 vivoit encore en 1680. 

•) Mr. Nicolal dans la defeription de Berlin, 
p. 337. parle d'une famille de Darius par 
les frères Huaut , peinte & coloriée, eu émail 
d'après le Brun. 
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Jacob Vaillant, né en 1628 à Lille, 
où il se toit formé fous fon frère WaUe- 
rand Vaillant, a aufli été établi à Berlin 
comme Peintre de la Cour. 11 y a de lui 
dans le château de Potsdam, un tableau 
allégorique repréfentant le grand Elec- 
teur à cheval, en grandeur naturélle & à 
côté de lui fon époufe fur un char de 
triomphe. 11 étoit compatriote du Mé- 
decin Corneille Bontekoe, & c eft dans la 
maifon que Vaillant occupoit vis à vis de 
la Douane au Werder, que Bontekoe eut 
le malheur de fe cafter le cou. 

Si Frédéric Guillaume encourageoit 
des arts purement agréables, il devoit 
s'intérefTer plus vivement encore pour 
ceux qui dans la (ituation où il trouva 
fon pays, étoient de première néceffité, 
(elle étoit l' architecture. Plufieurs des 
villes de la Marche n etoient que des 
amas de ruines depuis les ravages de la 
guerre de trente ans; à mefure que par 
les foins du gouvernement la population 
augmentoit, il falloit élever des édifices 
ou en rétablir* V Ele&eur occupé du 

det 



Digitized by Google 



♦ 



<*4° == 

«deffein important de faire revivre le com- 
merce que la fituation de fes Etats étoit fi 
propre à favorifer, fefoit creufer dés ca- 
naux & formoit & exéçutoit en générai 
toutes les entreprifes qui pouvoient faci- 
liter la navigation & la communication 
entre fes diverfes provinces & les pays 
voifïns. Berlin avoit befoin d'être ag- 
grandi & embelli pour répondre à la 
grandeur à laquelle étoit parvenu le Sou- 
verain qui y fefoit fa réfïdence; auflï vit- 
On fe ralfembler à la voix de TEleôeur 
plufîeurs Archite&es habiles dont plus 
d'un ouvrage attefte encore aujourd'hui 
les talens. Berlin & Potsdam furent dé- 
corés par les édifices conftruits fous la 
dire&ion des Blefendorff, des Dogen y des 
Memmhard & furtout de Jean Nebritig, 
qui fous le règne de l'Ele&eur jetta les 
fondemens de la réputation qu'il s'eft ac- 

•quife par les beaux morceaux d'architec- 
ture qu'il acheva fous Frédéric 1. m ) 

Nous 

*) Nous renvoyons nos Le&eurs à la Defcripthn 
ic Berlin & ic Pots dam > que nous avons déjà 

citée, 
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Nous avons parlé dans Y article des 
Militaires réfugiés de Mrs. de la Cbieje 
& Cayart qui par leurs talens dans Y ar- 
chitecture rendirent de grands fervices 
à leur nouvelle patrie, *) Tous deux 
furent avancés aux grades les plus ho- 
norables dans Parmée & obtinrent des 
pendons de TEIe&eur, qui les employa 
pour la plupart des bâtimcns publics qu'il 
fit élever. 

La population s'accrut confîdérable* 
ment à Berlin vers le tems du Refuge; ce 
a'eft pas que le nombre des Réfugiés qui 

s'y 

tirée, & furtout à la notice des artiftes qui 
ont fleuri à Berlin depuis le règne de Frédé- 
ric Guillaume jufqu'à nos jours. L'auteur a 
fait ufage des mémoires curieux que Mr. le 
Major Humbcrt a publiés fur ce fujct, foie 
féparément, foit dans la Bibliothèque germa- 
nique. Mr. Falbe les a traduits en allemand 
& y a fait des additiôns; cet ouvrage eft in- 
titulé, Nachriehten von KMnjllcrn uni Kunjlfiç 
chen. Leipzig 1768. 

*) T. II. p. 164 & 264, 

Tom. W. 



s'y établirent fût aflez grand pour pro- 
duire une augmentation fort marquée, 
mais c'eft qu'ils contribuèrent beaucoup 
à la révolution avantageufe qu'éprouva 
vers cette époque le commerce & Pin- 
duftrie nationale; une ville qui offroic 
des reflburces aux talens & àl'attivité,dc- 
voit attirer d'autant plutôt des habitans 
que la plus grande partie de l'Allemagne 
ne s'étoitpas remife encore des maux 
qu'elle avoit foufFerts pendant une guer- 
re auflî longue que deftru&ive. A me- 
fure qu'il arrivoit de nouveaux habitans 
il falloit conftraire des maifons & les Ar- 
chitectes réfugiés eurent ainfi occafion 
d'exercer leurs talens. Voltaire exagère 
fans doute quand il dit, que les dix mille 
François que le Refuge conduijit à Berlin 
Mit fait de cet endroit fauvage une ville 
opulente &fuperbe. *) Nous avons mon- 
tré dans ces Mémoires que déjà avant la 
guerre de trente aps,& encore plus dès 
les premières années du règne du grand 

Elec; 

Siècle de Louis XIV. T. IL p. jgl. 
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Ele£teur, Berlin fe diftinguoit par plus 
d'un endroit de la plupart des villes d'Al- 
lemagne. Sans doute que findurtriedes 
Réfugiés fut un germe de profpéritéj 
mais ce germe auroit péri-s'il n'avoit pas 
trouvé un terroir propre à le recevoir & 
à le féconder, Frédéric Guillaume, dès 
fon avènement au trône, n'avoit eu d'au* 
tre objet que la profpérité de^ fes Etats & 
le bonheur de fes fujets, l'arrivée des Ré- 
fugiés hâta l'exécution de fes projets bien* 
felâns, fans eux il eût fallu un demi fié- 
cle encore de travaux & de foins pour 
achever ce qu'il avoit commencé. De- 
puis la paix de Weftphalie qui afTura le 
repos de rAllemagne défolée, l'Ele&eur 
avoit repris ia place parmi les Princes 
d'Allemagne^ fapuiffance foutenue par 
fon génie, lui donnoit fur les affaires gé- 
nérales une influence marquée; s'il en 
profita pour s'aggrandir & ajouter à fes 
Etats, il ne s'en fervit pas moins pour la 
profpérité intérieure de fon pays qu'il 
vit infenfiblementfortirdefes ruines; tou- 
tes, lès villes de la Marche, & Berlin en 

Q^2 parti- 
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particulier s* embellirent; dès Tannée 
1658 le quartier du Werder fut ajouté à 
ceux de Berlin & de Cologne. La po- 
pulation devoit cependant être bien peu 
confidérable encore, puifqu'en 1690, où 
plufieurs milliers de Réfugiés étoient dé- 
jà établis à Berlin, on ne comptoit, fui- 
vant le rapport de Mr. Bujcbing^ que qua- 
torze mille habitans. *) 

L'Eleo 

•) Léti qui vint à Berlin dans premières an- 
nées du Refuge, porte le nombre des habi- 
tans à dix mille, ce qui fe rapporte à l'éva- 
luation de Mr. Bufching. L'hiftoire offre peu 
d'exemples d'un accroiflement auffi rapide & 
auflî foutenu que celui de Berlin. En 1645 
les deux quartiers de Berlin & de Cologne, 
les feulsqui exiftaflent, ne contenoient que 
douze cent trente (ix mations* En 1658 on 
commença à bâtir le Werder. En 1674 l'E- 
lefteur permit de bâtir à la Dorothéeftadt & 
fon fuccefleur accorda en 1691 la môme per- 
miflion pour la Fridrichftadt. Vers ce mê- 
me tems les Fauxbourgs de Cœpenick, de 
Spandau, de Strahlow & le Fcuxbourg royal 
commencèrent à être habités. En' 1747 on 
comptoit dans les cinq villes;& les Fauxbourgs, 

cinq 
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L'Ele&cur fournit aux Réfugiés qui 
fe fixèrent à Berlin & dans d'autres villes, 
tous les fecours & les fecilités néceûaires 

pour 

cinq mille cinq cent & treize tnaifoos, en 
1 75 y . cinq mille huit cent & vingt • fix. En 
1690 il y avoit quatorze mille habitans &en 
1747 cent fix mille neuf cent & foixante neuf 
& en 1755 ccnt vingt -fix mille fix cent & foi- 
xante- un, y compris les Juifs. V. Géogra- 
phie de Bufching T. III. Mr. Bufching mar- 
que comme l'époque de cet ttoraant accroif- 
fement l'arrivée des Réfugiés — Mr. Sûfs- 
milch remarque que Berlin & Potsdam, qui 
en Ij6% contenoient cent quarante mille ha- 
bitans, n'en contenoient cinquante ans aupa- 
ravant que cinquante mille — On peut ju- 
ger de ce que Berlin avoit fouffert pendant 
la guerre de trente ans par le fait fuivant rap- 
porté par Mr. Kftfter; à l'occafion d'une ré- 
paration de l'Eglife & de l'hôpital du Saint- 
Efprit, on trouva un vieux parchemin dans 
le<fuel on fe plaint amèrement « que tandis 
que Ton avoit compté jufqu'à mille bourgeois 
bien établis dans Berlin , il ne s'en trouvoit 
en 1659 que trois cents, la plupart pauvres & 
fans reflburces. 



pour les encourager à bâtir; il leur don- 
na des places franches, des matériaux & 
leur accorda des exemtions de tout genre. 
Berlin prit ainfi une nouvelle forme, La 
Francbijèt les Arcades^ la Rue desfrhes y 
X ancien cimetière de Saint - Pi erre^ le 
Muhlendamm furent presqu entièrement 
habités par des marchands & des artifans 
François, qui profitant des bienfaits de 
l'Eleâeur bâtirent un grand nombre de 
mailbns. Des Réfugiés furent auiïï les 
premiers habitans'de la Dorothéeftadt ou 
Villeneuve, fondée par PEle&rice Doro- 
thée. *) 11 s'en établit une foule dans ce 

que 

•) On peut juger de ce qu'étoient dans les pre- 
mières années du Refuge, les maifons de ce 
quartier & leur prix, par l'article fuivant ex- 
trait des régiftres du Confiftoire. „On a 
„ remis à Mr. de Béville, Receveur des de- 
rniers des pauvres, un contrat! d acquifîtion 
f i d'une maifon fituée à la Dorothéeitadt ac- 
„quifedes deniers des pauvres pour y loger 
yjfâc MujJ'ct> Taillandier \ le dit contraft eft 
»du 31. Juillet 168a & porte quatre vingt 
K j „ treize écus de prix d'achftt. 4 * Cette même 

maifon 
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que Ton appelloit alors le Fauxbourg de 
Leipzig qui n'étoit que jardins & champs, 
&qui eft devenu fous Frédéric I/& fon 
fuccefleur cette belle partie de la ville 
nommée la Fridrichftadt. Le Fauxbourg 
Royal, celui deSpandau, de Strablow & 
de Cœpenick fe remplirent! de Jardiniers 
françois. 

Nous avons trouvé dans les fources 
où nous puifons les noms de plufîeurs Ar- 
chitettes réfugiés qui fe rendirent utiles 
& fe firent eftimer^ Mr. Pierre Paul 
Detan, natif de Beziers, a été Controlleur 
des bâtimens ; il avoit probablement été 
établi à Paris, c'eft au moins de là qu é- 
toient venus Jean & Emanuel Detan que 
nous avons trouvés dans les rôles de la 
Colonie de Kœnigsberg de Tannée 1697, 
tous deux Archite&es; le premier eft 
qualifié de Conducteur & le fécondé Con- 
trôleur général des bâtimens. Il paraît 
que le goût des arts eft héréditaire dans 

Q^4 cette 

fliaifon fut Tendue eh 1688 pour deux cents 
écus aux Dames de Croyé & le Blanc. 



cette famille; une des filles de Mr. Etna- 
uuel Detan, mariée à Mr. Salomon Géry 
de Sedan, premier Bourgmeflre & Con- 
feiller au Magiftrat de la Dorothéeftadt, 
Agent de la Colonie Palatine de Magdc- 
bourg, eft ayeule de Mrs. Catel y qui fe 
diftinguent par des talensfupérieurs pour 
la Méchanique & les arts. •) 

Mr. 

•) Mrs. Pierre Frédéric & Jean Henri Catel, fils 
de Mr. Eruejl Louis Catel, premier Teneur de 
livres à la Banque Royale & auquel foo fils 
cadet eft aflbcié dans cetee place. Mr. Pierre 
Frédéric Catel qui a rempli avec honneur un 
emploi de judicature , a cédé en le quittant, 
au penchant invincible qui l'entraînoit vers 
les arts. L'Académie Royale des Sciences a 
approuvé fon globe terreftre, qui par un 
méchanisme auftî fimple qu' ingénieux, pré- 
fente les mouvemens diurne & annuel de la 
terre. Mr. Nicolaï, dans le voyage qu'il vient 
de publier, parle avec les plus grands éloges 
de Yhodomttre exécuté d'après les idées de Mr. 
Catel, par Mr« Pierre Frédéric BUife Droz 
établi à Berlin, neveu du célèbre JaquctDror 
deNeufchatel — La Cour vient d'encourager 

les talens utiles de Mr. Catel en lui accordaot 

un 
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Mr. Abraham Quesney fut employé 
fous le règne fuivant à laconftru&iondes 
édifices publics que la Colonie de Berlin 
lie élever. 11 a bâti le Temple de la Fri* 
drichftadt&la Maifon des Orphelins fî- 
tuée à la place des Gens d armes & que le 
Roi vient d'embellir en y ajoutant un 
étage. On a reproché à cet Architecte 
rexcefïïve folidité de fes bârimens, les 
murs font épais au point qu'ils feroient à 
lepreuve du canon; auffi difoit-on que la 
manière de bâtir étoit ruineufe pour les 
particuliers. 11 mourut à Berlin en 1726 
dans un âge très avancé. 

Nous n'avons trouvé que le nom de 
Pierre Boynet établi i Berlin comme Ar> 
chitette en 1687. 

L'Académie des arts que fonda Fré- 
déric I. attira & fixa à Berlin plufieurs 

5 Artiftes 

un privilège pour la fabrication des éventails 
jusqu'à préfent inconnue dans ce pays; il a 
inventé pour cette fabrication des manipula* 
fions que les connoiffeurs admirent. 
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Artiftes réfugiés d'un mérite diftingué; 
mais nous n'anticiperons point fur cette 
partie de notre hiftoire & nous paffons à 
celle du commerce & des manufa&ures, 
& des fervices que les Réfugiés rendirent 
à cet égard à leur nouvelle patrie. 
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MEMOIRES 



POUR SERVIR 



A L'HISTOIRE 



DES RÉFUGIÉS FRANÇOIS 



LIVRE VINGT-DEUXIEME. 



Influence des Réfugiés fur le Commerce & V établi ffe- 
ment des Manufactures dans le Brandebourg. 



ommerce, finances « induftrie, fa- 



V> briques , agriculture font aujour- 
d'hui du nombre des madères à la mode, 
on les traite & dans les livres & dans les 
converfations, & comme toutes les au- 
tres, tant bien que mal. Il ne paroît 
guère plus de Romans en Allemagne, en 
France & en Angleterre qu'il ne paroît 
d'ouvrages de l'efpèce dont nous parlons; 
la fortune que quelques uns de ces ouvra- 
ges ont faite, laréputation méritée qu'ils 
ont donnée à leurs auteurs ont tourné les 

efprits 



DANS LES ÉTATS DU ROI. 
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cfprits de ce côté, on entre dans une car- 
rière où d'autres ont cueilli des lauriers, 
on efpère d'en cueillir auflî, fans s'être 
fouvent mis en état de les mériter. Pour 
parler pertinemment fur des fujets auffi 
compliqués il faut bien dss fortes decon- 
noiflances, il ne fuffit point de connoître 
quelques branches de l'adminiftration 
économique des Etats, il faut cette éten- 
due de vue qui en embraffe l'enfemble; 
or combien peu d' auteurs fe trouvent 
datts une position qui les mette à portée 
de voir ainfî en grand ? La plupart jugent 
de l'enfemble d'après la petite fphère où 
ils font placés & propofent des théories 
impoffibles à mettre en exécution; d'au- 
tres, Commerçans, Gens d'affaires eux 
mêmes, aveuglés, fans qu'ils s'en dou- 
tent, par l'intérêt propre, ne voyent l'a- 
vantage public que là où ils découvrent 
le leur. 

Nous nous garderons bien, en par- 
lant de T influence que les Réfugiés ont 
eue fur le commerce dans le Brande- 
bourg 
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bourg, de nous permettre de vaines fpé- 
culations, nous rapporterons Amplement 
les faits & nous abandonnerons les ré* 
flexions à ceux de nosle&eurs qui ont été 
à même de s'éclairer fur cet objet impor- 
tant. 

■ 

La fïtuation du Brandebourg, traver- 
fé par deux grands fleuves qui ont leurs 
embouchures dans la mer d'Allemagne & 
la Balthique, eft trop favorable au com- 
merce pour que le Grand Elefteur, fi 
attentif à tout ce qui pouvoit rendre fon 
pays floriffant, ait négligé d'àwirer par- 
ti. Déjà dans lès plus anciens tems, les ha- 
bitans de la Marche participèrent au 
commerce qui fe fefoit fur les côtes de 
ces deux mers ; quelle que fut la barba- 
rie des nations feptentrionales elles étoient 
cependant affez éclairées pour, profiter 
des avantages de leur pofition. Mr. Fré- 
déric Chriftoph Jonathan Fifcher dans fon 
hiftoireintéreflTante du commerce des Al- 
lemands, a répandu fur cet objet un jour 
tout nouveau. Ua montré par des preu- 
ves 
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ves viftorieufes que les Allemands 
font comme les créateurs du commer- 
ce de l'Europe moderne & que dans 
cette partie ils ont devancé l'Italie", 
les Pays-bas, le Portugal & TEfpagne, qui 
ontétéfuivis par les Anglois, les Fran* 
çois & les Hollandois; il eft arrivé ici à 
une nation entière ce qui arrive fouvent 
aux inventeurs des chofes les plus utiles, 
leur nom demeure inconnu, celui qui 
vient après eux, qui profite de leurs dé- 
couvertes, qui les perfectionne, recueille 
la gloire qui leur feroit due. *) Dans un 
- ; tems 

*) Leibniz a déjà avancé que c'eftj des Allemands 
que la plupart des peuples de l'Europe ont 
appris la navigation & il obferve que 
leur langue que viennent la plupart des ter- 
mes de marine. Corfairc par exemple, vient 
de cu/farar en langue gothique voler fui mer. 
Les pirates du Nord couroienttoutes les mers 
& fe répandoient fur les côtes de la Méditer- 
ranée, de l'Océan, de la Balthique & de la 
Mer noire. Déjà avant Charles- Magne les 
Normans infeftoient toutes les mers avec des 
floues defoixame, décent, de trois cents 

vaif* 
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tems où aucune nation de l'Europe ne 
commerçoit encore avec le Levant, il 
exiftoit dans le Nord une communica* 
don avec PAfie, peu connue jufqu'ici par 
•les hiitoriens & dont il n'eft fait aucune 
mention dans l'hiftoire du commerce de 
Mr. Abbé Raynah 11 femble que lorf 
qu'une fois on a flétri une nation del epi- 
thètc de barbare^ il n' y ait plus rien à y 

cher- 

vaifleaux. Mr. Fifchcr prouve très bien que 
cet peuples connoiflbient la bouflble plu* 
fîeurs fiècles avant Tannée 1302 où on en place 
l'invention attribuée à Flavio Gioia d*A- 
malfi dans le Royaume de Naples, il fe fon- 
de en partie fur ce que les noms des' trente- 
deux points de la bouflble font allemands. 
On ne concevroit pas d'ailleurs comment let 
Normans auraient pu, fans bouflble, faire 
let courfes qu'ils ont faites ; on fait combien, 
faute de cet infiniment, la navigation, étoit 
imparfaite chez les Anciens* Jusqu'au fei- 
2ième fîècle la marine des Allemands Tcrn* 
portoit fur celle des aurres peuples & Lubeck 
avoit les plus grands vaifleaux de guerre. 
Confultez Gtfchichu des deutfchen Handdt par 
Mr. Fifchcr, T. L p. 57 & 107 & fuiv. 
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chercher & que cette prétendue barbarie 
exclue toute efpèce de talens & d'indaf- 
trie. *) De la Suède, du Dannemarc & 

des 

# ) Mr. Fifcher s'étonne avec raifon que Ton ait* 
fait fi peu d'attention au grand commerce de 
marchandifes du Levant qui pendant plufieurs 
fiècles s'eit fait par la Balthique. Fendant 
que les Italiens & les Vénitiens en partie* 
lier, dans le huitième & le neuvième fiècle, 
riroient de Conftantinople, de l'Afie Mineure 
& de la Grèce, les marchandifes qu'ilsdébi- 
toient en Italie, dans une partie de f Efpagne 
& fur les côtes méridionales de la France, le 
reftede l'Europe rece voit ces mêmes marchan- 
difes par la Balthique. L'Empereur Cou/* 
tantin Porphyrogencte a tracé la roure que 
fui voient les Rufles pour fe rendre de Ksow è 
Conftantinople, où ils alloient prendre les 
marchandifes de l'Orient; les négociai des 
côtes de la Balthique & de la Mer du Nord 
les exportoient de Kiow & les répandoient 
' dans l intérieur de l'Allemagne, en Angleter- 
re, fur les côtes de Flandres & de la France 
fcptentrionale. Comme Kiotv étoit V entre- 
pôt général du commerce entre le Sud & le 
Nord, Vinhhn étoit celui du commerce en- 
tre le Nord & Us contrées occidentales de 

l'Eu- 
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des côtes feptentrionales de Y Allemagne 
les Normans & les Slaves fe rendoient à 
Kiow y dans ce teins le liège de l'Empire 
de la Ruffie, & de là à Conftanrinople 
pour y prend re.les prod u&ions de l'Orient 
donc cette ville étoit alors l'entrepôt; ils 
defeendoientdans des barques les grands 
fleuves de la Radie unis dans quelques 
endroits par des canaux, là où ils ne trou* 
voient pas cette facilité & où les fleuves 

ne- 

* 

l'Europe. Ce ne fut qu'à la ftveur des 
Croifadcs & après la ruine de Conilantino- 
plc, que les Italiens s'emparèrent de ce com- 
merce. 

L'ancien commerce qui fe fefoit par la Bal* 
thique étoit a (Tu ré ment la partie principale du 
commerce général de ces rems reculés, c'étoit 
dans fes ports que fe raffembloicnt non feu- 
lement les productions de TA lie mineure, de 
laPerfe, des Indes orientales, de la Chine, de 
l'Arabie & de l'Afrique, comme les épiceries, 
la foie, le cotton, les pierres précieufes, mais 
on y portoit encore, pour les répandre dans 
le relie de l'Europe, les produftions dii Nord, 
les peaux, le bois, l'ambre, &c.&c. 

Tom. IF. R 



Digitized by Google 



258 — 

n^étoient pas naviguables, ils portaient 
ou traînoient leurs barques par les terres 
d'une rivière à Pautre. Ils alloient dépo- 
fer ces marchandées, transportées avec 
tant de peines, dans les villes autrefois 
floriflantes & qui aujourd'hui n'exiftent 
plus, de Vinetha; lutin, Visby, *) où 

s'étoient 

*) Vinetha, nommée auflï Iumne, Iumnetha, lo* 
meburg ou Stcbour^ étoit l'entrepôt général 
du commerce des Slaves. Cette ville fituéc 
dans Tlslç d Ufedom, près de Rugen, étoit 
Encore dans le neuvième fiècle une des plus 
grandes villes (Je l'Europe; fes habirans 
étoient un compofé de toutes fortes de gâti- 
ons, la plupart étoient Grecs & Saxons; tou- 
tes ces nations y avoientleur culte, hors les 
Chrétiens qui nt purent jamais l'obtenir ; ils 
a voient trop cruellement traité les Slaves pour 
les convertir au Chriftianisme. Comme Vi- 
netha étoit le dépôt des productions les plus 
précieufes de tous les pajs, on s'y raffem- 

ê 

bloit de toutes pans pour les acheter. Au 
milieu de Ton enceinte qui étoit très vafte, Te 
crouvoit le port qui pouvoit contenir jusqu'à 
trois cents grands vaiffeaux. Elle fut ravagée 
dans le dixième & dans le onzième fiècle ptr 

les 
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s'étoient établis des marchands de toutes 
les nations qui répandaient ces marchan- 

R 2. difes 

les Rois de Suède Se de Dannemarc, & quel* 
que tems après engloutie dans un trembler 
ment de terre. Il y a quelques fiècles que 
Jean Lubeck de Treptow à la faveur du re- 
flux, apperçut une partie de fes maifons &de 
fes rues ; l'enceinte lui en parut plus grande 
que celle de Lubeck» 

Iulin ou Inlin , appellée suffi Woîlin^ que 
quelques Savans croyent la même que Vinc~ 
tha, étoit félon d'autres fituée près de Camin 
& fut détruite en 1170 par Waldemar II. ' 
Roi de Dannemarc. 

La ruine de Vinetha fut la caufe de l'accroît 
fement de Vuby dans l'isle de Gothland; 
elle devint la première ville commerçante de 
l'Europe, & comme les autres villes delà 
Balthique qui fefoient le commerce, elle étoit 
habitée par des étrangers que le défir du 
gain engageoit à s'y établir; on y comptoit 
jufqu'à douze mille marchands Anglois, Sa- 
jons, Efpagnols, Ruffes, Grecs, Romains, 
Arabes,. Les maifons étoient toutes de pier- 
res de taille ou de marbre. Les Danois la 
détruiûrent en 1361. 

Schlef. 



difes dans l'intérieur de Y Allemagne & 
dans toute l'Europe, par la Mer du<Nord 
& les rivières. 

Quoique l'Allemagne, & furtout l'Al- 
lemagne feptentrionale , fût encore peu 
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s ce terris, elle fourniflbit ce- 



pen- 

Schkfivig, Bremen, Byrka en Suède, Haie- 
rick en Dannemarc , Lubcck étoient dans ce 
même tems des villes commerçantes très con* 
fidérables. 

Mr. Fifchcr obferve que ce commerce in- 
fluoitpeufurle caraQèredes nations voifïnes, 
elles demeurèrent guerrières & féroces ; on le 
voit par l'exemple des Danois qui détruifirent 
des villes qu'ils étoient intéreffés à protéger. 
Mais on ne connohToir point encore affez les 
avantages du commerce; il fe fefoit près- 
qu'entièrement par des étrangers & reffenv 
bioit à celui que les Européens font aujour- 
d'hui 8ux échelles du Levant & fur les côtes 
de pluiîeurs pays, qui n'en demeurent pas 
moins barbares. Ce ne fut que par une 
fuite des fages arrangemens que Henri ÏOfi- 
leur fit dans l'Allemagne, que ce commerce 
extérieur fervit à civilifer les Allemands en- 
core en grande partie barbares. 
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pendant un certain nombre de produc- 
tions qui ne pouvoient que favorifer & 
étendre lecommerce,enfefantnaître celui 
d'échange. Les ordonnances de Charlcs- 
Magne lur l'exportation des blés prouvent 
que l'agriculture n'étoic pas négligée. 
La vigne, plantée en Allemagne par l'Em- 
pereur Probtts, s'étoit extrêmement mul- 
lipliée fur les bords fertile^ du Rhin; le 
lin, le miel, les métaux,^ !e bétail, les 
peaux, lefel &c. étoient autant d'objets 
de commerce. Quoique les habirans dut 
Nord de l'Allemagne vécqflcnt encore à 
peu près à la manière des Sauvages, ils 
commençoient cependant à travailler 
quelques unes des produ£Kons de leur 
pays ; leurs femmes du moins avount de 
l'aftivité & de l'induftrie: Tacite leur 
rend déjà ce témoignage. Pendant que 
lçs maris étoient occupés de la guerre, de 1 
lachafle & de la navigation, elles culti- 
voient & tiloient le lin. On fefoit dans 
la Frife des étoffes de laine auxquelles on 
a donné le nom du pays où on les fabri- 
quoit; quoique grofîi ères elles furent fort 

R 3 re- 
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rêoherchées & Charles - Magne gratifioic 
tous les ans les officiers de fa Cour d'une 
cafaque àtfrife\ il favorifoit le débit qui 
s'en fefoit jufques dans l'Orient & en en- 
voya en préfent au Sophi de Perfe. 

Jufques vers le dixième fîècle, où la 
Religion ch rétienne comm ençant à s'éten- 
dre, adoucit les mœurs des nations bar- 
bares & rétablit les droits de l'humanité» 
une des principales branches du com- 
merce des peuples feptentrionaux de 
l'Ail emagne fut celui des efclaves. Les 
prifonniers faits dans la guerre, les hom- 
mes ,& les femmes qu'on enlevoit dans 
les incurfions que Ton fefoit fur les terres 
des peuples voifîns , les infortunés que 
ie naufrage jettoit fur les côtes, ceux que 
la fureur du jeu ou d'autres caufes plon- 
geoient dans l'indigence & Kvroient à la 
merci de leurs créanciers, étoient tous 
réduits à Tefclavage& fourniflbient abon- 
damment à cet affreux commerce. Dans 
toutes les villes commerçantes de Y Eu- 
rope il y avoit des marchés publics où 

Ton 
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Von vendoit ces infortunés par milliers; 
ceux qui les achetoient les appliquoient 
aux diverfes profeflîons & aux arts que 
les efclaves exerçoient prefque feuls. 
Dans les guerres cruelles que Ton fit dans le 
onzième fiècle aux Slaves, on en prie & 
en vendit un nombre fi prodigieux qué 
le nom de ce peuple a été depuis donné 
aux malheureux que la barbarie de leurs 
vainqueurs privoit de leur liberté. 

La Marche qui par Y Elbe communi- 
que à la Mer duNord, par l'Oder à la Balthi- 
que & par ces deux fleuves à l'intérieur de 
l'Allemagne, ne pouvoit que participer 
au grand commerce qui fe fefoit dans le 
Nord; les Venèdes qui l'habitèrent ju£ 
qu'au règne d'Albert l'Ours , exportoient 
avec les produ&ions & les fabrications de 
leur pays, celles de la Bohème & 
d'autres contrées de Y Allemagne ; il pa- 
roît que Vinetha leur feryoit d'entrepôt 
& qu'ils y échangeoient leurs marchandi- 
fes contre celles du Levant. 

Depuis Albert l'Ours & fous fes fuc- 
ceffeurs, à mefure que leur puiflânee s'af- 

R 4 fer- 
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fermit, le pays fat mieux cultivé & eut 
plus de produftions pour un commerce 
a&if. Albert dans les guerres meurtrières 
qu'il eut avec les anciens habitans de la 
Marche qui refufoient obftinément de 
plier leur tête fous le joug, avoitàpeu 
près dépeuplé le pays, foit en chafiantles 
vaincu?, foit en les fefant palTer au fil de 
1 epée; il chercha donc à attirer des Co- 
lon*, & beaucoup de Hollandois & de 
Flamands vinrent s'établir dans la Vieille 
Marche. Ces induftrieux Colons rendi- 
rent le paysfloriffanr, & les villes de Sien- 
dal, Salzwedel) Seehaufen, Qflerburg, 
Werben, Brandebourgs Berlin^ Francfort 
figurèrent bientôt affez pour entrer dans 
la fameufe confédération des villes An- 
féatiques. Le commerce de la Vieille 
Marche fe fèfoit par l'Elbe & les habitans 
de cette Province jouiffoient de privilè- 
ges confidérables à Hambourg & à 
Lubeck; celui de la Marche Moyenne 
& de la Nouvelle Marche qui fe fefoit 
par F Oder avec Stettin, étoit favorifé 
par des traités que les Margraves 
/ avoient 
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«voient faits avec les Ducs de Pomé- 
ranie. 

Une nouvelle branche de commerce 
s'étoit formée dans le douzième & trei- 
zième fiècle; les harengs s' étant portés 
avec abondance dans la Balthique & fur 
les^côtesdelaPoméranie, on en fefoicla 
pêche vers Tlsle de Rugen & Ton en ven- 
doitla graifTepar tonneaux à Hambourg. 
11 y a apparence qu'avant même que 
Beukelfen en eût perfe&ionné en 1447 la 
falaifon, on n'ignoroit pas abfolument 
cet art, non plus que celui de les fécher; 
il exifte au moins un ordre de Tannée 
1388 de porter les poiflbns dans les villes 
pour les faler. Sous Joachim IL & fcs 
fuccefieurs les harengs devinrent un ob- 
jet confidérable de commerce; on lespê- 
choit encore fur les côtes de la Scanie, de 
la Norwege&du Dannemarc; Leuthin- 
ger affure que l'on en exportoit annuelle- 
ment pour neuf cent foixante mille écus, 
fomme très forte dans un tems où le nu- 
méraire étoit des deux tiers moindre en 

R 5 Euro- 



Europe qu'il ne Peft aujourd'hui. En 
1614 on portoit les harengs à Hambourg 
& on en fit pafler quatre cent fix mille 
cent foixante un tonneaux. Les Salines 
de Colberg , de Gripswalde & de Halle 
facilitoienc la falaifon. On exportok 
autfï beaucoup de poiffon fumé. , 

Les Slaves & les Venèdes avoient dé- 
jà anciennement cultivé \a garance \ cette 
plante leur fervoit à teindre les gros 
draps qu'ils fabriquoient pour les expor- 
ter en grande partie; car leur vêtement 
ordinaire étoient des peaux de mouton, 
& il paroît que les habits de drap étoient 
une efpèce de luxe que Ton ne fe permet- 
toit que dans des occafions folennelles; 
ces peuples aimoient les couleurs fom- 
bres & aujourd'hui les habitans de 
la Caflubie qui defeendent des anciens 
Venèdes & chez lesquels on trouve en- 
core quelques traces de leur origine, por- 
tent dans leurs fêtes un drap noir & bleu. •) 

Lorf- 

*) Les payfans du Duché de Magdebourg font 
habillés de drap noir. La couleur bleue elt 

la 
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Lorfque les Colons qu'Albert l'Ours 
a voit fait venir & les Flam auds qui dans la 
fuite vinrent chercher dans le Brande- 
bourg des afyles contre les perfécutions 
du féroce Duc d'Albe, eurent perfeftion- 
né la fabrication de la laine, *) on s'atta- 
cha davantage encore à la culture de la 
garance; le& Eccléfiaftiques, & fur tout 
les Religieux, qui étoient prefque tous 
vêtus de bleu, encourageoient beaucoup 
cette culture; le débit de la garance fut con- 
fidérable jufqu'autems où l'indigo la rem- 
plaça dans la teinture» 

La vigne aujourd'hui peu cultivée 
dans le Brandebourg, l'étoit beaucoup 

au- 

]a plus commune dans le Brandebourg, elle 
l'cft au moins plus qu'ailleurs j feroît ce un ref- 
te du goAt des anciens habitans de ce pays? 

*) Il exifte un privilège pour les drapier* de 
Tannée i22f. L'Angleterre a longtcms ven- 
du fes laines crues aux Flamands , ce ne fut 
qu'en 1311 qu'Edouard III. fit venir des 
drapiers de Flandres & qu'il établit les fabri- 
ques nationales. 



autrefois & on a lieu de s'étonner que 
dans un temsoù l'ufagedu vin é toit moins 
commun qu'il ne l'eft devenu, où en gé- 
néral on étoit moins induftrieux, on ait 
eu à cet égard plus d'induftrie que l'on n'en 
montre de nos jours. Les premières 
vignes furent probablement apportées 
dans la Marche par les Flamands fous Al- 
bert POurs; aurapport deLtuthifjgeràes 
Colons venus des bords du Rhin plantè- 
rent les vignobles de Brandebourg &d'0- 
derberg. Lés Moines, dont on a fou- 
vent trop exagéré l'inutilité, s'appliquè- 
rent à cette branche de l'agriculture & fi- 
rent par là beaucoup de bien au pays; il 
y avoit au moins des. vignobles confidéra- 
bles dans levoifinage descouvensdeCho- 
rin & de Lehnin. Les tarifs de 1286 
prouvent que l'on exportoit beaucoup de 
vin par Stendal. L'Empereur Charles 
lV é ,:^uiafFeaionnoit la Marche, fitve- 
nirdes ceps étrangers & s'il eût vécu plus 
longtems il auroit probablement pouffé 
cette culture; elle fe perdit fous fes fuc- 
ceffeurs, toutes les vignes furent rava- 
gées 
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gées <& détruites. Les premiersEle&eurs 
de la maifon de Hohenzollern ,en plantè- 
rent de nouvelles aux environs de Berlin* 
Potsdanî) Brandebourg, Treaenbrïetzem 
Zojfen, Francfort^ Cottbtts & Crojfen. 
En 1559 Joachim IL fit venir des ceps de 
Franconie. •) On exportoit alors beau- 
coup de vin par Stettin en Prufle & en 
Pologne; on en eonfommoit auffi beau- 
coup dans le pays, mais on ne Ty buvoit 
prefque pas pur, on lapprêtoit avec des 
racines, des herbes, du miel, des cerifcs, 
des framboifes & du fucre; on nommoit 
cela Clartttk on le buvoit au diner & au 
déjeuner; le vin avec du miel s'appelloit 
Weinmeeth^Qt\\xi âvec des herbes bipocras. 
On compofoit auffi des vins amers avec 
de la fauge, du romarin, &c.&c. Le grand 
rapport des vignobles prouve que Ton en- 
tendoit très bien lare de les cultiver; un 
feul vignoble près de Tasdorjff rapporta 
en 1574 cent-cinquante tonneaux de vin 

# & 

*) Dêlà les noms àzgrojft, kltinc tmdmittelFrxu- 
kifeht wfêfiiiekt. 
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& les vignobles de Biefenthal & Oderhrg 
livroient annuellement vingt tonneaux de 
vin blanc & autant de vin rouge pour les 
Maîtres & les Ecoliers du Collège de Jo- 
a chimsthal Le vin étoit fi abondant dans 
la Nouvelle Marche qu'il s'y vendoitâ 
plus bas prix que la bière de Croflcn. 
Cependant findurtrie des cultivateurs ne 
put garantir les vignes de la rigueur ex- 
ceffive de quelques hyvers, elle périrent 
prefque toutes & la guerre de trente ans 
acheva de les ruiner. On préféra à la 
culture delà vigne celle du grain &du 
houblon, moins expofés à l'inconftance 
des faifons dans un climat où les étés font 
fouvent peu chauds & les hyvers très ru* 
des & longs. Le brandevin de grain rem- 
plaça le vin chez le peuple; inventé vers 
la fin du feizième fiècle par la chymie 
pour fervir de remède aux malades 
& donné en gouttes comme un fto- 
machique , il devint infenfiblcment une 
boiflbn de première néceffité pour le 
peuple. Une ordonnance de Jean Si- 

gismond, de l'année 1618, montre 

que 
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que le débit qui s'en fefoit étoit confr 
dérable. 



La bière & le meth, boiflbn prépa- 
rée avec du miel,étoient auflï un objet de 
commerce. 11 eft très probable que ce 
(urent encore les Flamands qui apportè- 
rent le houblon dans la Marche & qui fi- 
rent connoître la préparation de la biè- 
re; déjà en 1291 on cultivoit le houblon 
à Wufterhanfen\ on ne la connu en An- 
gleterre qu'en 1462. 

Le fcul péage de Leiitzen rapportoit 
ï Joachim II. foixante dix mille ducats 
par an, cela feul prouve combien étoic 
confidérable le commerce & iurtout ce- 
lui d'exportation; ce même commerce 
fe fefoit à Havelberg^ Tangermiinde^ Sten* . 
dal, Spandau où il y avoit des péages d'un 
beau revenu ; .Berlin feul devoit rappor- 
ter beaucoup. Les principaux articles d'ex- 
portation & As traiifity étoient , oucre 
ceux que nous avons nommés, le cuivre, 
le plomb, l'étain, Pacier, le fer, la poix, 
le goudron, la viande falée, le lard, le 

/ beurre, 
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beurre, les étoffes de laine & les toiles 
qui fe fabriquoienc en grande quantité 
dans les villages Vandales. 

Si le Brandebourg étoit redevable de 
la profpérité de fon commerce à l'avanta- 
ge de fa fituation, il ne dévoie pas moins 
à la fageffe de fes Souverains^ toujours 
attentifs à profiter de toutes les circon- 
ftances & des bienfaits de la nature pour 
augmenter le bonheur de leur pays. Ces 
Princes, bornés d'abord prefque à la pot 
felfion feuJe de la Marche, firent infenfi- 
blement lacquifition de la Prttffe, de la 
Nouvelle Marche jufqualors au pouvoir 
des Chevaliers Teutoniques, & du Du- 
ché de Clèves; cet accroiffement de puif- 
fance, entre les mains de Princes fagesà 
amis de leur peuple, ne put manquer de 
devenir accroiffement d'induftrie & de 
profpérité pour leurs fujets. 

11 eft affligeant pour un Hiltorien & 

pour un le&eur fenfible qui a fixé les 

yeux fur le tableau riahc que nous venons 

de parcourir, d'y voir fuCcéder le ipec- 

tacle 
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tacle de T infortune , de la défolation & 
de la mifère. Le Brandebourg, longtems 
confondu dans la foule des petits États 
dont il eft entouré, commençoit à s'éle- 
ver audeffus d'eux & à devenir une 

■ 

Puiflance refpe&able dans l'Empire, il 
s'approchoit à grands pas du période où 
il alloit prendre fa place parmi les gran- 
des PuiflTances de l'Europe. L'ambition 
de la Maifon d'Autriche qui médita de 
fubjuguer l'Allemagne, allume une 
guerre qui pendant trente ans défoie 
PEmpire,&le Brandebourg fe reflent 
d'autant plus de ce fléau, que le Souverain 
qui le gouverne n'a pas ce génie & cette 
énergie de cara&ère, qui favent fe créer 
des reflburces dans des portions diffici- 
les & en bravant l'infortune, la vaincre 
& en faire un moyen de profpérité & de 
grandeur. Tout périt dans le Brande- 
bourg, population, induftrie, commer- 
ce, fabriques, agriculture f quelques an- 
nées malheureufes avoient renverfé ce 
que deux fiècles de profpérité avoient 
élevé, & George Guillaume ne tratifmic 

Tnm.ir. S à 
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à fon fuccefleur que des débris & des 
raines. Albert l'Ours après l'expulfion 
des barbares, Charles IV. qui s'empara 
de la Marche après les Princes foibles de 
la maifon de Bavière, Frédéric I. de Ho- 
henzollern qui la reçut épuifée de Sigis- 
mond, ne la trouvèrent point dans un 
état auflî déplorable que celui où la trou- 
va Frédéric Guillaume; il fallut comme 
créer de nouveau une nation qui avoic 
en quelque forte difparu. Mais fon gé- 
nie fupérieur & infatigable fut vaincre 
tous les obftacles, dans peu d'années il 
rendit non feulement au Brandebourg le 
relief qu'il fembloit avoir perdu pour 
toujours, mais il en augmenta encore la 
grandeur & la profpérité; il fembloit 
que ces amas de ruines que lui préfencoic 
fon pays à fon avènement au trône, fuf* 
fent devenus entre fes mains les maté- 
riaux de l'édifice le plus brillant & le 
plusfolide. 4 

m 

Pendant que l'EIe&eur fe rendoit 
formidable à la tête de fes années, fe 

Moit 
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fefoit refpe&er dans tes cabinets des Prin* 
ces par la fagefle & la dextérité de fa po- 
litique, & raflfembloit Pépée à la ipain & 
par fes négociations les débris des pof- 
fcffions que la violence avoit arrachées à 
fon Pèrl, il travailloit fans relâche à don- 
ner à la grandeur vers laquelle il s'avan- 
çoit, le folide appui d'une adminiftration 
intérieure dirigée toute entière vers tout 
ce quipouvoit accroître le bien-être de 
fesfujets. L agriculture, le commerce, 
les manufactures devinrent ainfi les 
grands objets de fes foins & de fon at- 
tention. 

A mefure qu'il parvenoit à aggrandir 
fes Etats & qu'il fefoit de nouvelles ac- 
quittions, il trouvoit plus de facilités 
pour établir un commerce flortffant dans 
un pays dont la lituation eft fi propre à 
le favorifer, & rien n'échapoit à fa vigi- 
lance, & fon infatigable a&ivité ne laiflbit 
rien demeurer inutile. 11 affura l'indé- 
pendance de la PrulTe par les traités de 
\Velau & d'Oliva & recouvra une partie 

S 2 de 
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de la Poméranie dont la Suède s'étoit 
emparée; il fe trouva par là en état de 
donner une nouvelle vie au commerce 
de la Balthique & à celui qui fe fefoit par 
ÏOder avec Stettin; les belles & fertiles 
provinces de Halbcrftadt & de Magde- 
bourg. qui lui furent données par la paix 
de Weftphatie , augmentèrent la mafle 
des produ&ions pour le commerce d'ex- 
portation & la fituation de Magdebourg 
favorifoit celui de îranfit. La Frife 
orientale qui fe mit fous fa prote&ioO 
lui donna le port d 1 Embden fur la Mer 

du 

•) 11 s'étoit élevé des différens entre le Prince & 
les Etats d'Oftfrife, & ï Eleûeur, en fa qualk 
té de Direûeur du Cercle de Weftphalie, fat 

* 

chargé en 168I par l'Empereur de les ep- 
paifer; il envoya trots cents hommes, fous 
les ordres de Guillaume de Brand, pour de- 
meurer en garnifon à Gretfyhl & prévenir de 
nouveaux troubles. Le dernier Duc CharUs 
Edozard, étant mon en 1744 ce pays a pat 
fé fous la domination du Roi, en vertu des 
droits reconnus en 16^4 par l'Empereur 
Léopold. 

V 
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du Nord, qui, avec ceux qu'il a voit fur 
la Balthique, favorifa le commerce mari- 
time donc il fut fortement occupé pen- 
dant tout fon règne. 

Le féjour que FEte&cur avoît fait 
en Hollande, qui à tant d'égards lui fut 
avantageux , ne put que lui donner fur 
le commerce des lumières & des princi- 
pes qui dans un efprit comme le fien, ne 
durent pas demeurer ftériles. Où auroit- 
il mieux pu fe convaincre de ce que peu- 
vent l'induftrie & Ta£Hvité pour triom- 
pher des obftacles que la nature op- 
pofe aux fuccès auxquels elles afpi- 
rent? 11 voyoit les Provinces-unies, fans 
beaucoup de produ&ions intérieures, at- 
tirer cependant dans leur fein les richefles 
des nations commerçantes & fe placer 
comme à leur tête. Tout eft inftruc- 
tion pour T homme de génie, & l'Elec- 
teur par la fageffe des arrangemens qu'il 
fit pour le commerce de fon pays, mon- 
tra qu'il n'avoit pas vu (ans obferver. 

S 3 Déjà 
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Déjà avant l'arrivée des Réfugiés, 
donc il fut tirer Un parti fi avantageux, 
il a voit mis en œuvre toutes les reffourccs 
que lui fourniflbient ce qui reftoit de l'in- 

dultrie nationale & la fituation de fes E- 

< ■ » 

.tars pour faire fleurir le commerce. Nous 
avons parlé dans ces Mémoires des ef- 
forts étonnans qu'il fit pour créer une 
marine marchande, afin de procurer à 
fon pays les avantages d'un commerce 
extérieuiyqui pût fuppléer le défaut pref- 
que total du commerce intérieur, qu'occa- 
ïîonnoit celui des manufactures & d r une 
indufixic qu'il falloit faire revivre. Le 
commerce de tranfit & d'expédition étoit 
particulièrement celui que le local devoit 
l'engager à pouffer & à faciliter, auflî 
tourna- 1- il de ce côté fes vues; il fît 
Creufer un grand canal pour joindre l'O- 
der & l'Elbe & conftruire des éclufes 
fur la Saale afin de rendre plus àifée l'ex- 
portation du fel qui fe fabriquoit à Halle 
& dans quelques autres villes du Duché 
de Magdebourg ; dans ce même delfrin 
il établit en 1650 les poftes qui avant ce 

tems 



tcmS n*exiftoient point dans (es Etats & 
dont il eft fi impoffiblede fe paffer dans 
le commerce. *) 

S 4 Avant 

*; Il y avoit dès le feizième fiècle des poftes 
impériales en Allemagne , mais elles ne s'é- 
tendoient pas jufqu'au cercle de Sa*e; elles 
furent établies en 1574 fous l'Empereur 
Matthias par les Taxis ; cette maifon acquit 
dans cette entreprife des richefies aflez toniï- 
dérables pour s'élever à la dignité de Princca 
de l'Empire. Les portes impériales n'avoient 
que trois grands cours ; le premier vers la 
Souabe du côté du Haut- Rhin, le fécond vers 
les Pays -bas & le Bas -Rhin, & le troifième 
du côté du Wefer & de l'embouchure de l'El- 
be. On n'avoit que des nujfagcrics dans la 
Haute- Saxe, & la Thuringe même n'en avoir 
point. L'Eleâeur ufa du droit d'établir des 
poftes qu'on a voit quelquefois difputé aux 
Princes de l'Empire ; il étoit trop ferme pour 
reculer quand il s'agiflbtt du bien de fes Etati. 
Michel Matthias (dont les defcendans font en* 
très dans la famille de Bcrchem fous le nom 
de Matthias de Bcrchem) féconda les vues 
bienfefantes de fon maître dans un établifie- 
ment fi utile; ce ne fut pas le feul fervice 
qu'il rendit à fa patrie , nous en avons parlé 

dans 



Avant qu'un événement aufïï inatten- 
du que devoit l'être aux yeux d'une Poli- 
tique éclairée la perfécution des Réfor- 
més françois, eût amené dans le Brande- 
bourg cette foule de Colons utiles qui 
contribuèrent fi efficacement à faire re- 
vivre Tinduftrie nationale, PEIe&eur 
n'avoit rien négligé pour attirer dans fcs 
Etats des étrangers qui, en rétabliffant 
la population, puflfent aider à faire fleu- 
rir le commerce. Par une déclaration 
du 23 O&obre 16 $0 il offroit à tous les 
étrangers qui voudraient s'établir dans 
fcs Etats, des places & des matériaux pour 
y bâtir des maifons, ainfî que fïx années 
de franchife & d'exemtiorf de tout droit 
à payer. Les relations où l'Ele&eur étoit 
entré avec la Hollande dès fes premières 
années & qu'il entretint, attirèrent beau- 
coup de Colons de ces Provinces, ils fu- 
renc 

dans le Tome IL de ces mémoires p. 170. 
V. Origine des Poftes par le Quien de la Xcufoil- 
k, Paris 1708- Bucholz T. 1IÏ. p. J43. Vie 
de Frédéric Guillaume parMr.Schreckb r p. 269. 
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rent très utiles au pays en y créant le 
commerce fi important du bois de conf- 
tru£Hon dont il abonde & en fefant va- 
loir les pâturages prefque abfolument 
négligés. La Vieille Marche fe remplit 
de Colons venus de Brème Su du territoire 
dit QUeland entre Stade & Buxtebude^ 
d'où ils avoient le nom de OldenUnder 
ou Altlander; ils relevèrent les chauf- 
fées & les digues dont la deftru&ion ex- 
pofoit cette province fertile aux inonda- 
tions de l'Elbe, & s'y fixèrent d'autant 
plus volontiers qu'ils y trouvèrent dès 
leur arrivée des établiiTemensjdéjà avant 
la guerre de trente ans ils avoient été 
comme en poffeffion d'y prendre à ferme 
les terres & les campagnes qui apparte- 
noient à la nobleffe de la province, & qui 
faute d'en entendre la culture & de trou- 

i r 

ver dans le pays de bons cultivateurs, 
écoit obligée de recourir à des étrangers. 

La Cour de Y Ele&eur plus polie & 
plus brillante que la plupart des Cours 
d'Allemagne, devoitnatureilementattirer 

S 5 des 
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des étrangers & faire de Berlin une ville 
confîdérable; tout homme à talens étoit 
fàr d'y trouver de l'accueil. Plufieurs 
François Réformés commencèrent à s'y 
réfugier avant le dernier coùp qui frap- 
pa les Eglifes de France, & ils étoient 
en altez grand nombre, même avant la 
Révocation, pour mériter V attention d'un 
Prince qui fentoit de quelle utilité ils 
pourroient être à fon pays; leurs mœurs 
(âges &réglées,rinduftrie que montraient 
pluiïeurs d'entre eux, leur a&ivité, ne 
pouvoient que donner bonne opinion de 
ceux qui quelques années 'après & à la 
grande époque du Refuge, les fuivircnt 
dans Pafyle que leur avoit ouvert la fa- 
gefle & la bonté de Frédéric Guillaume. 

Grâce au génie & aux lumières de 
Colbert le commerce & les manufactures 
parvinrent fous le règne de Louis XIV. 
à leur plus beau période & les Réformés 
y avoient la plus grande part. Exclus in» 
fenfîblement, au mépris des édits&dc 
la parole royale, des emplois civils & de 
ceux de la Cour, ne fe pouffant même 

qu'a- 



Digitized by Google 



qu'avec peine-dans le militaire, rencon- 
trant dansTefprk perfécuteur quianimoit 
les Parlemens autant que le Clergé, des 
obftacles infurmontables pour s'avancer 
dans les charges, ils fe tournèrent du cô- 
té des finances & du commerce & ils y 
portèrent d'autant plus d'a&ivité, (Tin* 
telligence & d'intégrité que c'étoient là 
leurs feules reffources. „ Lorfque Col- ' 
„bert fut fait Controlleur général, il 
„ trouva un grand nombre de Réformés 
„ dans les finances. Les plus riches Trai- 
„tans, les Commerçans les plus intelli- 
gent, les Partifans qui avoient le plus 
„de crédit étoient de cette Religion, *) 

& 

" *) Herwariy quoique qu'il fut Réformé, avoit 
toute le confiance du Ca rdinal de Richelieu & 
il éioit devenu Comrolteur général ; fans l'obf- 
tacle de la Religion il àuroit été élevé à la 
dignité de Surintendant des Finance*. La 
Cour Femploya en 1648 dans des négocia- 
tions importantes en Allemagne, à quoi 
il étoit d'autant plus propre qu'il étoit 
Allemand d'origine. Il étoit ami du 
Duc Bernard de Weimar & T avoit gagné à la 

Fran- 
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„& ces emplois fefoient fubfîfter avec 
„luftre& avançoient un grand nombre 
„de familles, qui ne pouvant fe fixer ail* 
9 i leurs fe jeccoient dans les commiflîons 
„pour y faire quelque fortune* Cela 
„étoit caufe que Colbert les protégeoit, 
„parpequil les regardoit comme des gens 
„ affurés, qui lui tiendraient toujours leurs 
„bourfes ouvertes quand il aurait à faire 
„ d'argent, de peur que s'ils y manquo 
„ ient, il ne s'en trouvât d'autres qui prit 
j>fent leur place. " *) . , 

On 

France. Les Agens généraux du Clergé aroient 
fait en vain chez le Chancelier les plus fortes 
oppofitions contre l'élévation de Herward, 
comme contraire aux promefles que la Cour 
avoit faites de ne pas élever les Réformés aux 
grandes dignités. Herward avoit une fortu- 
ne immenfe; il combla les Eglifes Réformées 
de bienfaits & fe fervit de fon crédit pour 
faire entrer les Réformés dans les finances. 
Sa femme étoit très zélée pour la Religion & 
dans les malheurs qui accablèrent les Réfor* 
més, elle les foutint par les libéralités que fa 
grande fortune la mettoit en état de répandre. 
Hift. de l'Edit de Nantes T. III. p. 138. 
•) Hift. de l'Edit de Nantes T. IV. p. 410. 
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On drefla en 1680 un règlement pour 
le Confeil des Finances dont le premier 
article portoit. „Sa Majefté veut que 
„ les feuls Catholiques, Apoftoliques& Ro- 
umains foient admis dans fes finances, 
,,foit comme adjudicataires, foit comme 
„ participes & intéreffés;" le dixième ar- 
ticle défendoit „ d'admettre les Réformés 
à dans les Sousfermes, dans les divers 
„ emplois de Dire&eurs, Contrôleurs, 
„ Commis, Capitaines, Brigadiers, Ar- 
„ chers, Gardes & autres qui pouvoient 
„fervir à la dire&iondes finances." Coi- 
bert s'oppofa de toutes fes forces à ce rè- 
glement; il ne penfoit pas fans doute 
qu'il fallût être autre chofe qu'un citoyen 
honnête & éclairé pour être capable d'un 
emploi de finances, & affurément les prin- 
cipes des Réformés n'étoient pas propres 
à en faire des fripons. „ On dit même, 
„que*pour réfuter le Clergé qui vouloic 
^faire paffer pour indigne du Roi très 
„ chrétien que des hérétiques fe mêlaf- 
t) fent de fes finances, il avoit remontré 
„au Roi que l'exemple du Pape même 

„levoit 



„levoit cette difficulté, qui tout Chef 
qu'il étoit de la Religion catholique, per- 
„mettoit aux Juifs d'entrer dans fes finan- 
cées, & qu on pou voit par conféquent y 
„ mettre les Réformés en France fans 
„blc(Ter la Religion/' *) Les oppofî- 
tions de Colbert furent inutiles; il a voit 
contre lui plus encore que le zèle aveu- 
gle de Religion, c'étoient des jaloufies 
& des intrigues de Cour. Le Chance- 
lier le Tellier & Louvois fon fils, Minif- 
tre de la guerre & favori, voyaient avec 
envie les finances entre les mains de Col* 
bert, il ne leur manquoit que cela pour 
être tout* puifians dans le Royaume; il 
n'y a forte d'artifices & de menées qu' ils 
ne fe permiffent pour traverfer Colbert 
& lui faire perdre un crédit & une in- 
fluence qui fefoient ombrage à leur am- 
bition. Pour tromper un Roi bigot le 
plus fûr moyen de réuffir eft de fe cou- 
vrir du manteau de la Religion; on plai- 
de une fi belle caufe ! la caufe de Dieu ! 

la 

•) V. Hift. de l'Edit de Nantes. L e. 



Digitized by Google 



la caufe de la vérité! il n'y a que le zèle 
de la piété qui le faffe, peut- on s'égarer 
en fuivant fes impulfions? Nous avons 
déjà fait voir dans ces Mémoires, com- 
bien une dévotion fimulée influa fur la 
révocation de TEdit de Nantes & fur la 
deftru&ioa des Réformés. Colbert fe 
vie contraint à céder & à figner le règle- 
ment; il continua cependant à fe fervir 
Utilement des Réformés dans plus d'une 
occafion. Un grand nombre d'entre eux 
renoncèrent à leurs emplois pour ne pas 
renoncer à leurs principes & cherchèrent 
d'autres établiflemens. La Salle Mont* 
genot qui aVoit fait une grande fortune 
dans les finances, adoucit le fort de plu- 
fieurs que le règlement de la Cour avoit ré- 
duits aux dernières extrémités du befoin. 

Le commerce avoit été une autre ref- 
fource pour les Réformés qui ne pou- 
voient entrer dans les Finances ou qui 
n'en avoient pas le goût; point de ville 
commerçante en France où il n'y eût de 
riches Marchands réformés. #,Les Pro- 

„teftans 



„teftaris étrangers, dit Benoit, qui avo- 
uent entre leurs mains le plus riche tra- 
»fic de l'Europe, avoient plus de con- 
„ fiance en des Marchands de la Religion 
„que dans des Catholiques & ils lioient 
„ avec eux leurs principales correfpon- 
M dances." •) Les Réformés méritoient 
cette réputation honorable dont ils jouit 
foient; opprimés comme ils Pétoient, 
comment auroient-ils pu fe foutcnir con- 
tre un parti qui ne cherchoit que des 
moyens & des prétextes pour les ruiner, 
s'ils ne s'étoient fait eftimer & refpe&er 
de leurs perfécuteurs même par la fàgeÊ 
fe de leurs mœurs & par leur honnêteté?**) 

D'ail- 

*) Hift. de VEdit de Nânter. T. RI. p. 140. 

•*) 11 ne faut pas même toujours des perfécu* 
rions pour produire ce bon effet. Dans plu- 
iieurs villes commerçantes d'Allemagne, où 
d'anciennes conftittftions auxquelles on craint 
de toucher, n'accordent aux Réformés qu'une 
tolérance très limitée, les excluent des char- 
ges & les privent de plufieurs des avantages 
dont jouuTent les autres citoyens, on croit 
avoir remarqué que les maifons réformées, 

Suiflks 
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jD*aitleu«' un certain cfpric d'auftérité 
;écoit comme Tame de leur discipline & 
: de 

# SutffiS ou Françoifes , ont prefque toujours 
été les plus opulentes; il eft naturel qu'elles 
tyent cherché à fe tirer du pair par quelque 
endroit* Une fortune acquile pardrs moyens 
légitimes honore autant que les emplois les 
plus brillana* puisqu'on «ne peut faire ainil 
fortune fans être utile à l'Etat 

La (implicité, & nous pouvons môme a )ou* 

* ter, lauftérité des mœurs des premiers Co- 
lons françois établis datif ces contrées , ont 
furement beaucoup contribué aux belles for* 
tunes que plufieurs ont faites & qui fe Con- 
tiennent dans nombre de familles, qui en 

* donttant quelque chofe au ton généra), n'ont 
Cependant point abfolument dégénéré de 

i * l'ancienne (implicité & de cet efprit d'écono- 
mie» qui eft comme la qualité cflcntielle du 
commerçant» Nous nous rappelions ici une 
anecdote qui prouve quelle opinion on avoit 
des Réfugiés & de leurs defcendanS. Un des 
auteurs de cet ouvrage fut député, avec quel* 
ques membres dû Confiftoire, au grand Du 
te&oire pour obtenir dans un tems de cher* 
té, des gritns des magasins du Roi en faveur 
de la boulangerie des pauvres, il inlîftaeri 
Tw/i. T pré- 



de toute leur conftitution eccléfiaftique. 
Ces circonftances réunies dévoient les 
conduire à mettre autant de folidité que 
d'intégrité dans leurs opération^ *) Les 

Catfio- 

préfence des Minières d'état raflemblés, fur 
l'épuifement de la caifle occafîonné par l'ex- 
ceffive cherté d'une mauvaife année & il lui 
échappa de dire, que fi le Confittoirc n'étoic 
•flïilé des grâces de U Cour , il rirqneroit de 
faire banqueroute — Banqueroute ! reprit un 
des Minières préfens, y a m7 jamais de ban- 
queroutes chez les François ? Ce font les riches 
du pays; (die Reichen im Lande) avec leur pot 
au feu îf leur drap uni ils auront bientôt tous 
notre argent. Oui, Mefjieurs y ajouta-bil, en 
fe tournant vers les Miniftre*, je comtois de 
leurs marchands qui ont plus de cent* mille êcus 
& à qui % à les voir, vous ne fuppofericz pas qua- 
tre fols. Cette réflexion n'empêcha point que 
le Confiftoire n'obtint de la bonté du .Roi & 
de la bienveillance des Miniftres > un Cecourt 
néceflaire, malgré les efforts que fefoit lu 
charité des membres de l'Eglife pour foute- 
nir les fondations & les états d affiftmce en fa- 
veur des pauvres. 

*) La conllitution des Eglifes franjoifes, en ver- 
ra 
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Catholiques même,. au rapport ç]e Be-. 
.noit^fe fioient beaucoup aux Reformes, 
& ces mêmes hommes que perfécutoic 
leur aveugle fanatifme, étoient ceux avec 
qui ils aimoient le mieux à avoir des liai* 
fons de commerce; il fcmble qu une mo« 
raie pratique, démontrée bonne par le 
fait, auroit dû diminuer au moins lamau- 
vaife opinion qu'on avoit de la do&rine des 
Réformés ; d'honnêtes gpns ri ont pas trop 
l'air de damnés & ce n'eft pas ôtre honnêtes 
gens que de les opprimer. Colbert étoiç 
trop honnête homme & furtout trop (ags 
pourlefaire, il fentoit que la proipéritéde 
la France tenoità la confervation des Ré- 
formés, & malgré la rigueur des ordon- 
nances il fut pendant toute fa vie leur zé- 
lé protecteur. On lui attribue même un 

T 2 pro- 
tu de laquelle on place dans les Confiftoircs, 
comme Anciens & Diacres pour le gouverne- 
ment de l'Eglifc, les perfonnes du troupeau 
dont la réputation eft irréprochable & qui 
exclud les autres, n'eft- elle pas propre à 
entretenir dans une fociété le rcfpeûpour les 
jnceurs & une louable émulation? 



projet dont l'exécution aurait été auflfi 
avantageufe à la France qu'aux Réfor- 
més ; inflruit de i'averfion des Japonois 
pour les Portugais avec lefquels ils a voient 
rompu tout commerce, il propofa au Roi 
d'employer pour ce commerce fes fujets 
Réformés; les Hollandois -s'en étoient 
emparés en partie, ils avoient fortifié les 
Japonois dans l'éloignement que la Re- 
ligion des Portugais leur infpiroit; & 
les François, qui profeffoient ia même 
Religion , n* étoient pas moins déteftés; 
les Hollandois n'avoient pas manqué de 
profiter de ces difpoficions,&Golbert cro- 
yoit voir un moyen tl 1 en tirer parti en 
chargeant de ce commerce des gens dont 
la Religion étok celle des Hollandois. 
Le projet ne fut point goûté par la Cour; 
il fuffifoit qu'il fût arantageux aux Réfor- 
més pour quel'efprit d'intolérance le rc- 
jettâc. *) 

Les mêmes caufes qui fefoipnt tenir 
une fi belle place aux Réformés dans les 

Finan- 

V. Homnxt ilkjlrcs de Fraue pâr&dtivriguyi 
l'ie de Lvlbert. p 3^9. 
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Finances & le commerce, les portèrent 
auflî vers les Manufa&ures qui dans ce 
teins, par les foins de Colbert, étoient 
fur le pied le plus floriflant; il n'y avoit 
prefqu'aycun genre d'induftrie où les 
François n'excellaffent, leurs fabrications 
étoient recherchées dans toute l'Europe 
& le commerce d'exportation que les pro- 
durions naturelles rendoient déjà (i con- 
fidérable dans ce pays (î favorife par la 
nature, l'étoit tout autant par les belles 
marchandifes de toutes les efpèccs qui 
s'y fabriquoient. 

*• • ... 

Colbert avoit adopté le fyftcme des 
manufaâures réunies^ il le regardoit avec 

raifon comme le plus favorable à leurs 

.... .1 

progrès & leur perfectionnement ; des 
négocians aifés & intelligens fefoient tra- 
vailler une foule d'ouvriers qu'ils diri- 
geoient dans leurs opérations & dont l'in- 
fiuftrie étoit foutenue & excitée par Paf- 
furance de recevoir inceffammçnt le fa- 
laire de leur travail; ainfi le nomhre des 
bras occupés à travailler les productions 

T 3 du 
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du pays fe iftultiplioient & les marchais 
difes fabriquées, dépotées dans tes ma- 
gazins des entrepreneurs, étoient de là 
répanduesdans le pays Si chéz l'étranger* 
Ce "fyftemc fut avantageux éfe* Réfor- 
més que leurs rïcheffes mettoient en état 
déformer &de foutenir de grandes en- 
treprîtes & d'entretenir une foule d'où- 
Vrierè; les plus belles manufactures dans 
les Provinces étoient entre leurs mains; 
bn i'tn appeïçut bien à leur déchet lorf- 
iquëîapetfévérance irtébr'anlablé des Ré- 
formés dans leurs principes eut- fait 1 voir 
combien pq avoir trompé le Roi en lui fe- 
fant croire qu'au premier ordre toute la 
FrahCe T<?roit Catholique. BoulaihviT* 
ïiersaforMëfon'Etatde la France d'après 
les rapports qué les Gouverneurs & les 
Inrchdans des Provirtees furent obligés 
„ , de drefter pouf Tin ftru&fon du Duc dfc 
Bourgogne; on y voit quel vide les R&- 
formes en quittant leur patrie, biffèrent 
dans les tnanufâ&urcs, & cependant dans 
cesrappbftS oh'n'a pas manqué de maf- 
quer les faits & de déguifer la vérité pour 

< x ne 



Digitized by Google 



ne pas faire trop apperce voir à la Cour la 
plaie que la perfécucion avoit faite au 
Royaume. Les rapports de toutes les 
Provinces annoncent une décadence dans 
les manufafckires.& l' évidence du faic 
étoit telle qu'on n'a pas pu toujours en 
diflimuler la caufe. *) 

T 4 11 

*) Avnnt la révocation de TE dit de Nantes, re- 
connoît Mr. de la Botudumaye, il fe fçfoit à 
Caudebec, Neufcbarcl & autres lieux, un 
fort grand débit de chapeaux foulés, qui paf- 
foient dans le Nord, en Hollande, en Angle- 
terre; mais depuis la révocation les Réfugiés 
ont établi dans ces pays là des fabriques , qui 
ont ôré le débit à celles de Normandie. Au- 
trefois il abordoit h Rouen beaucoup d'Etran- 
gers, furtout de Holiandois, & plulieurs s'y 
établiflbient au grand avantage du commet 
ce, mais la révocation de fEdit de Nantes les 
a fait retirer* Mr. Foucault > Intendant de 
Caen, annonce* que le commerce eft extrême- 
ment diminué dans cette Généralité depuis 
l68f« que la rerraire des Religionnaires, qui 
étoient les plus forts marchands, ayant enle- 
vé prefque tous ceux qui étoient *n état de le 
foutenir, ceux qui lont reftés n'ont pas eu la 

force 




Il étoit bien naturel que les Princes 
Proteftans donc l'humanité therchoie à 
guérir les plaies que fefoit l'intolérance, 

ac- 

- 

force de le rétablir, Mr, Je Mauptoa <?A<* 
blcgt inforhie le gouvernement , qu on «voir 
établi au Bourg de Colonge & en Poitou une 
rodnufa&ure de droguet, mais que la guer- 
re, jointe à la retraite des Huguenots, qui en 
foutenoient tout le commerce, lavoit prêt 
que auflîtôt ruinée. Qu'au Bourg de laCha- 
teigneraie, il y avoit auMI une manufacture, • 
mais qui avoit foufFert le même déchet par 
le$ mêmes caufes. Mr. ic Bcrous, nous ap- 
prend qu'à Clairal en Guienne , le commer- 
ce étoit très vif avant la révocation de l'Edit 
de Nantes , mais que depuis, plufieurs des 
meilleurs marchands avoient été obligés dç 
fe retirer, que le commerce de Nérac, quife 
foutient par la navigation de la Baye, avoU 
beaucoup foufFert à la révocation, parec- 
qu elle avoit ruiné ou fait fuir les marchands» 
Mais ce que nous dit Mr. de Miromcfnil ctt 
bien autrement déplorable, il nous attelle 
qu'à Tours, avant cette révocation funefte, 
la feule manufacture de foie fefoit travailler 
huit mirle métiers & fept cents moulins, qu'el- 
le occupoit vingt mille ouvriers & plus de 

qua- 
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accueillifletit furtout avec empreflemene 
ceux des Réfugiés qui par leur induftrie 
& leurs talens avoienc contribué à faire 
' '•• T 5 fleu^ 

* * 1 •■ ■ 

- ' ■. - • . . ; 

quarante mille autres perfonnes, pour dévi-, 
der la foie, & que le tarif de la foie de Tours 
montoit alors tous les ans à dix millions de 
livres, mais que depuis la révocation il ne 
fubfifte plus que douze cents métiers & foi- 
xante» dix moulins & qu'on n'y emploie plus 
que quatre mille perfonnes; que la Ruban- 

nerie qui avant 1685 > av0 * 1 ^* eu ' e tr01s m il' e 
métiers, n'en avait plus depuis cette époque 
que foixante. V. Etat <U la France par Bon* 
lainvillicrt. 

Avant la révocation il y avoit plus de mil- 
le familles de Réformés dans la Généralité 
de Soiflbos, la plupart dans le Bourg de 
Rouffière, la Fere & les terres du domaine de 
Navarre, la plupart font forties de France, 
(Ibidem.) 

Une autre caufe de la décadence de ce Ro- 
yaume a été la manière dont on a fongé à 
détruire 1a Religion proteftante Le deflein 
même do la détruire n'étoit pas fenfé ; car il 
. faut remarquer que les Princes & les Etata 
Protcitans avoieAt toujours été pour nous 

contre 

■ 
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fkuFir;te commerce de la France, aflez 
peu fage pour lçs inquiéter & les profcri- 
r-e. L'Angleterre, detgut tems rivale 
de ce Royaume §c attentive à profiter de 
toutes les circonftances pour s'aflurer la 
fupcriônté de puîfîance & -de richefles, 

s em- 

t 

contre la Maifon d'Autriche & Une falloir pas 
irriter les feuls vrais allies que nous pou- 
vions avoir; que fi nous voulions abaifTer 
& petit à petit éteindre cette religion cela fc 
pou voit faire doucement & à la longue, fans 
que perfonne fe plaignît, & c'étott là le def- 
fein du Cardinal de Richelieu, qui n'a pas 
été fuivi, & on dit que le jSluite la Chaife, 
Confcfleur du Roi, n'avort'pas lui même été 
de l'avis des violences qu'on a faites — Tou- 
tes ces cruautés ont fait fortir du Royaume 
huit cent mille perfonnes, qui ont tous em- 
porté le plus d'argent qu'ils ont pu; gens, 
au refte, fur qui rouloit une grande partie 
du commerce, pareeque n'étant plus admis 
dans les charges, ils s'étoient appliqués ou à 
des manufoûures, ou à faire profiter leur 
argent, au lieu que leur fui te a eau lé de gran- 
des plaies à l'Etat. V. Mémoires de U Eure 
p. 3& 
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s'émpreflà à ouvrir un afyje'â des hom- 
mes dans lefquels elle voyoit des citoyens 
utiles; la déclaration inhumaine -de la 
€t)uv de Verfailles qui ordonnoic d'enle- 
Ver les enfant des Réformés à leurs pa- 
ïens, lui en ameha-plufieurs*) qui cher- 
chèrent à fè fëûftrairè, eux & leurs fa- 
irnfles, aux excès que fe permettoit le 
faux zèle convertiffeur;; le Roi d'Angle- 
terre par un édit en date de 28 Juillet 
C'V. S.) î68i» «dëclari qu'il- prendroic 
;;tôus ces Réfugiés fous fa prote&ion & 
: „ qu'il leur accorderoit des lettres de^r 
s% ritzatïon*) avec tous les privilèges né- 
j,ceflliires pour l'exercice de leur com- 
^merce ou dé leurs métiers, qui ne fe- 
^roient pa& contraires à l'intérêt du Rq- 
„~yaume, qu'il travailleroit à les faire na- 
^taralifet par le premier Parlement qui 

- '-■ - r „feroie 

... » » « 

t ■ i 1 » ■ 

. S) , Hifloire de J'Edit de Nantes T. IV, p. 491, 

**) Nous n'avônsjrquvé ce mot dans aucun die- 
" r tionnaire François. Le di&ionnairc anglois 
en explique le lens: Denjzon, Hmricp!/, Au- 
jd/n, affrdriefripar les lettres du Jiou 
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„feroit àflemblé, qu'il les exemtoic de 
„ payer d'autres droits que fes fujets na? 
fcturels, qu'ils pourraient envoyer leurs 
^enfûns aux Ecoles & aus Collèges avec 
n les mêmes libertés que les Angloi?. il 
^ordonnoit 1 tous fes Officiers civils & 
n militaires de les recevoir partout où ils 
^aborderaient, de leurdopner gratuite* 
» ment des paffeports & les fommes né* 
^ceflkires pôur les conduire où ils au* 
Croient defleinde fe rendrç, aux Corn- 
„mi(Tairesde laTréforerie & de la dou- 
ane, de les laifler paffer librement avec 
fleurs meubles & leurs marchandifes, 
„ ; les inftrumens de leur commerce & de 
M leur métier, fans rien exiger d'eux, & 
„à tous fes fujets de raffeirçbler ce que des 
^perfonnes charitables y oud^oient don- 
ner d'aumônes pour affiftcr ceux qui 
„ fcroiçnt en nécefïïté; enfin il commet- 
„toit l'Archevêque de Canterbury & TE- 
f ;vftque de Londres, ou 1 un d eux, pour 
n recevoir leurs requêtes. n *) 

En- 

*) Noua .iront déjà rapporté dam cet ouvrage 

' qu'il 
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Environ dans le môme tems le Roi de 

* 

Dannemarc déclara par lettres patentes 
„que s'il venoic cent ou cent cinquante 
„ familles ou .plus de Réformés françoi* 
„ s' établir dans quelques lieux de £es E- 
„tats, autres que ceux où l'exercice d'u- 
rne Religion différente de la Luthérien* 
„ ne étoit permis, il les prendroit fous fa 
„ protection & leur donnerait des places 
» pour y bâtir des Temples, avec aflu- 

■ 

• f^ran* 

qafl y avott il Londres une Eglifc frarçoife 
kmgtcms avant la Révocation. Elle deman- 
_ da en j.f 78 au Synode de Sainte - foi de lui 
prêter deux Palteurs dont les Eglifes étoienc 
dirperfées, Mr» de Villhrs de Rouen Se 
Mr. la Fontaine d Orléans, Peut-être i'E- 
glife françoife de Londres eut -elle la mê- 
me origine que celle qui s'établit à Bûle Se 
qui fut fondée par les Réformés fugitifs aprèa 
la Saint- Barthélémy — Benoit rapporte que 
Lomtard, Miniftrc de réputation, remercia 
publiquement le Roi d Angleterre par un dit 
cours plein d'allufions aux hifloires de l'E- 
criture Sainte & aux affaires du tenu; ce dit 
cours fit beaucoup de bruit & les copies s'en 
répandirent par toute la France. 



„rance qu'ils ne feraient jamais trotiblés 
„dans ce qui regardoit leur Religion, *) 
„ qu'il exemteroic les Artifans de payer 
„Ies droits d'entrée pour leurs meubles, 
„inftruraens & matériaux fervant à leurs 
„ métiers & déchargerait leurs maifoos 
„ & leurs boutiques pour huit ans de totj- 
„tes tailles, impôts & autres contribu- 
erions; avec permiffion de fe retirer 
„ quand ils voudraient, fiins payer le fï- 
„xième ou dixième denier félon la coûtu- 
},me. Les mêmes lettres ordonnoienc 
„aux Minières du Roi dans les Cours 
„ étrangères de faire connoître fes intea- 
„ tions à qui il appartiendroit. '* 

• 

Le 24 Septembre de la même année 
le Magiftrat d'Amlterdam publia la ré- 
folution qu'il venoit de prendre d'accor- 
der à tous les Manufacturiers françois qui 
viendraient s'y réfugier, franchife d'acci- 
fe» droit de bourgeoise & de maitrife; 

ï\ 

*) Les fages intentions du Roi de Danhemarc 
furent traverses par rcfprit d'intolérance. 
V. T. I. de nos Mémoires, p. a5j. ' 
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il leur permit de bâtir des maifons& pro- 
mit de procurer aux (impies ouvriers des 
logemensà quarante francs Tannée, de 
leur faire des avances pour acheter meu- 
bles, matériaux, outils, de leur ouvrir 
des débouchés pour leurs marchandifes 
fabriquées & de leur fournir en un mac 
tousies moyens de fubfîftance qu'ils pour- 
raient fouhaiter. 

■ 

Quoique la bonté avec laquelle Fré- 
déric Guillaume avoit accueilli les Fran- 
çois qui avant la révocation de l'Edit de 
Nantes s'étoient réfugiés dans fes Etats, 
femblât devoir être pour d'autres un en- 
couragement à les fuîvre, il y avoit ce- 
pendant lieu de craindre qu'ils ne fof- 
fent arrêtés par plus d'une difficulté; 
auffi l'Edit de Potsdam, qui fuivit de fi 
près celui de révocation, eut-il en gran- 
de partie pour objet de, les applanir. •) 
Les Réfugiés en pouvoient trouver dans 

la 

•) V. T. I. 13J. Edit de Potsdam, article» 
III- VIII. 



la diftance des lieux, dans h différence 
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:que le François, affez peu inftruit d'or- 
dinaire de ce qui fe pafle hors de fon pays* 
pouvoir encore s'exagérer, dans le peu 
de reflburces que dévoient au premier 
coupd'œil fe promettre les commerçât!* 
& les manufacturiers dans un pays mat 
peuplé encore & épuifé par de longues 
calamités&où il falloit comme tout créer; 
l'Angleterre & la Hollande offraient à 
cet ordre de perfonnes dans des manti- 
faftures & un commerce florif&ns, totft 
1 ce qui pouvoit réparer les pertes qu'elles 
avoient faites en s'expa triant, quand ic 
Gouvernement ne leur aurait même of- 
fert aucun avantage. L* Electeur obvia 
fagement à toutes *es difficultés par l'fr 
'dit de Potsdam , dans lequel il ne fe bor- 
na point à promettre fa protection à ceux 
qui viendraient chercher des afyles dans 
fon pays, mais dans lequel il les invita 
pofîtivement à s'y rendre, leur traça les 
xoutes qu'ils dévoient fuivre*4eur indi- 
qua des perfonnes chargées de leur pro- 
curer 
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erirer les moyens de frire lè Voyage & 
teur décnilla cous les privilèges Qu'il leur 
accordait, privilèges bien propres à leur 
ftïre oublier eu quelque forte qu'ils 
«voient changé de; patrie. Ce* qui de voit 
furcout infpifer une grande confiance aux 
perfécutés françois, c'étok de voir que 
tfElefteur qui les appeloit dans Ces «Etats* 
ne bornoit pas lçs fpcours qu'il leur pro : 
jnectoit à ceux d'entre eux qui par leur 
iiiduftrie & leurs talens , dévoient natu* 
reJkment bientôt le payer de fa généro* 
(ïté^il les étendoit indiftin&ement àxous, 
à ceux même qui oç ppuvoienc gainais 
êtrç qu'une -charge pour fon tréfar & 
qu il falloir fe réfoudre à faire fubfiftec 
puifqu'on les invieoit. LTes Réfugies dû' 
cent voir ici plus que les procédés de la 
Pofaiquç quicalcule^aaement pourxic 
pas accprder plus qu'elle ne peuc efpérer 
de recueillir. 

• < • «s — » r .... » • 

4 ' ; ... . .. v> . , l <- i 

Ç • i ■ - ^ . a — . . «, 

Plufïeurs perfonnfes furent chargées 
par r£le6ltur de faciliter aux Manu- 
iàdoriers Réformés leur fortie de Erari- 
r«w. IV. V ce 
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France & leur voyage versic Brande- 
bourg; Mr. de Spanheim à Paris fecon- 
doit les vues de fon Maître avec le zèle 
& l'habileté qui le cara&érifoient. Mr # 
François de Gaultier attira une foule de 
Réfugiés; il avoit de grandes relations 
avec les Eglifes de France où il avoit te- 
nu un rang très diftingué; fon frère Mr. 
Jacques de Gaultier, qui en fortant de 
France, s' é toit établi d'abord en Suifle, 
rendit autfià cet égard des fervices à FR 
le&eur. Mr. Abbadie partit pour la Hol- 
lande d'abord après TEdit de révocation; 
l'objet de fon voyage étoit d'amener dans 
le Brandebourg des manufacturiers ; la 
même commiflîon fut donnée à Mr 4 
Choudens de Grema, qui profita des re- 
lations qu'il avoit en SuiiTe pour en atti- 
rer des François Réformés qui s'y étoient 
réfugiés* . . # ... .■ /. m *• 

» — « fs 

I^s Miniftres de Frédéric Guillaume, 
dont les talens & le zèle prouvent com- 
bien il fe connoiflbit en hommes & (avoit 
bien çhoifir , le fécondèrent admirable' 

, . ment 

i 



ment dans ce qu'il entreprit pour la prof- 
péricé de fon pays par rétabliflement des 
Réfugiés; on ne vit point ici les vues 
.ad -un Prince également fage & bon, tra- 
verfées par la mauvaife foi de ceux qui 
dévoient les exécuter, ou rendues inuti- 
les par leur négligence; les Réfugiés ob- 
tinrent exactement tout ce qui leur avoit 
été promis & fouvent même au delà ; leur 
induftrie & leurs talens, accueillis avec 
empreffement, furent mis en œuvre & 
s' ^contribuèrent au bonheur du pays 
quèJeurfervoitd'afyle, ils ne contribué- 
rent pas moins à leur propre bonheur. 

• ; Un Corps particulier établi fous le 
nom de Commiflariat*) compofé de j'élit$ 
des Réfugiés & préfidé par Mr.de Grumb- - 
kojjfo fut chargé de tout le détail de le- 
tabliffcment du commerce & des manu- 

Êct u res, il examinoic les projets que prêt- 
ntoient les entrepreneurs, jugeoit de ■ 
leur capacité, de la folidité des moyens 

•ml; • : r, .Y » »Sl 

*) V. T. I. 11:327 & fuiv. 

VA 



qu'ils propofoient & leur fefoit les avan- 
ces néceffaires. Berlin , devenu le cen- 
tre des opérations relatives à cet objet, 
vit ainfi-fe former prefque journellement 
,dans fon fein, quelque nouvelle branche 
d'induftrie & de commerce; bientôt on 
en vit également dans les villes les plus 
confidérables des Provinces , Magde- 
bourg, Halle, Prentzlow, Francfort, Kœ- 
nigsberg, où les Réfugiés fondèrent des 
Colonies. Plufieurs de ces villes, dé- 
pourvues d'habitans, n'otfroient depuis 
la guerre de trente ans, que des amas 4e 
ruines; grâces à J'iaduftrie des Colons 
elles commencèrent dans peu d'années à 
préfenter le beau fpe&acle de la popula- 
tion & delà 

Nos le&cttrfe s'attendent fans doute 
à nous voir entrer ici dafns des détails, in- 
téreflans pour quiconque aime à remon- 
ter aux Cflufes du bonheur des nations, 
intéreflans fur tout pour te patriote, qui 
contemplant avec fatisfa&ion la grandeur 
de la Pruffe, arrête avec complaiiance 

* fes 
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fer regarda -fôr tout ce qui en fut le ger- 
me, ïji Refiige afiiîrément a fait épo- 
que dftns lliiftoïre de Brandebourg, Hif- 
t&riehs des Rëfogifc, nous croirions man- 
quer à ce que nous devons au pays qui 
devfcit dne iVouvfclle patrie pôur nos an- 
cêtres, fi nous pallions fous fifence rien 
de ce qui peut fervir à en éclaircir & à 
en corn pléter Hit ftoire. Lés motifs qui 
nous font agir & la nature des objets que 
nous préferitbns, doivent nous faire pat* 
donner rétêffdue qué notre ouvrage 
prend infenfiblément fous nbs mains; 
Âéiis n'y ferons rien entrer qui ne foie 
piuifc dans !ês (btirces les plus fùres, dans 
les Ménroires du teitis, dans les Régiftres 
publics & dans les fou^enirs de ceux qui 
om vécu le plus près de l'époque dont 
nous avons "à parler. 

-i . . ■ »■ . 

9 \ ê * • * 

\ 

Les richefles des nations font né- 
éèrfairemehtp'ropbrtionnées à rkbondan- 
cé des prodôôioris, ainfi tout ce qui peut 
contribuer à les multiplier doit être l'ob- 
jet- de T admkrîftration publique; c'eft 

V 3 donc 
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donc à fa vorifer l'agriculture que doivent 
tendre routes les fpéculations de coin-, 
merce, & les fabriques ne font vraiment 
utiles, qu'autant que mettant en œuvre 
les productions des pays où elles font 
établies, elles fervent aux progrès de l'a-. 

griculture; r 



Voilà l'avantage des manufactures 
de laine ; la France, où dès le commen- 
cement dullècle pallè, elles a voient été 
pouflees à un haut degré de pcrfe&ion, 
leur devoir en grande partie fon opulen- 
ce & fon floriffant commerce; Sully qui 
favoit auffi bien voir qu'il favoit bien exé- 
cuter, n'avoitrien épargné pour cet ob- 
jet & c'eft par ce moyen que dans un pe- 
tit nombre d'années -il rétablit les finan^ 
ces, qui après les malheurs des guerres 
civiles, fembloient dérangées fans retour. 



» . • . . »J C. »i - • • « » l 



La Mai^he de Brandebourgs qui^ ft 
nous exceptons, la période du gouverne- 
ment des Margraves de la Maifon de-Ba-. 
viçre & des Sjuccefleurs de Charles \V r j 

c i avoit 
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ftvoti >tû conftârtimeat des Souverains 
éclairés, devait depuis les plus anciens 

fa profpérité manufaâu- 
de lainé. ' Nous avons déjà remar- 
quéqufiheft probable que dès le onziè- 
me} fiècteçlles y avotent été établies par 
les dotons qu'Albert rQurs attira des 
Pays -bas ; il ett fâr a» moins que dans le 
«ci&èine fiôde.i il exiftok à Berlin, à 
Rcancfort & dans d'autres villes de la 

A. 

Marche, des fabriques de draps, de cha- 
peaux, de bas, &c. &c. Une ordonnan- 
ce du Magiftrat de Berlin de l'année 1295, 
fous le règne d'Ofchofl lV. de la Maifon 
d'Anhalr, défend aux Juifs de négocier 
en laine. . 



- • ' ~ < - •- * 



.. .. Les malheurs qui accablèrent la Mar- 
che fous les Margraves, de la Maifon de 
Bavière & de Luxembourg, arrêtèrent 
les progrès de ces manufactures ^fini- 
rent par les détruire; elles Ce rétablirent 
fbùi îè règne des cinq premiers Electeurs 
de la Maifon, de Hohenzollern & jufqu* en 
1564 eUes fournUToient des étoffes de lai- 
, ' V 4 ne 
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ne au Danncmapc, à Ja Suède & à hRufr 
fie. Plufieurs des Vi}tè de là Marèfee 
étant encrées dans la Hanfç teutonique, 
qui fit kmgtems prefque tout, le commer- 
ce de T Europe, ouvrirent de nouveau* 
débouchés aux fabrications du pays. On: 
commença même à fabriquer des draps 
tins & l'on fefoit venir pour? cet effet des 
laines d'Angleterre par Hambourg & Lu- 
bec. La feule ville de Scendal comptoit 
jufqu'à fept cents drapiers. *) • 



Mai* 



4 . 



•) Les drapiers formoient un des quarre corps 
de métiers fiUt mer GtwrifJ, privilégiât 
dans la Marche; on les nommoit àufiï pauvi- 
cidx ou paunificcf* Les trois autres étoienf 
les Boulangers, ( pi flores ) les Bouchers, ( car- 
vificà) & les Cordonniers ffuhrtrjy tombi* 
fcés avec les tanneurs (Lohgirhri). 

Parmi les privilèges de ce corps, furtout 
.dans 1rs. petites vtUes; ItQÎX: çQntcnq celui 
d'entretenir chacun un drap dQot ,0» courroie 
r les corps mor js dans 4cs ; çnierrçraens pQtfÇ 
Tufage duquel on payoit une certaine fora- 
. . me Dans les entçrrcniens des Notables ces 
" quatre Corps' fuivoient iè èbWoL L: i#iài 
* : ^ ' giftrats 

i • Digitized by Google 
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- Mois céFétat floriflant des fabriques 
de draps fins ne fe fou tint pas* Les pert 
fécutfoiisqwIeDuc d'Albe exerçoit dans 
tes Pays* bas, ayant engagé beaucoup de 
fabricans de Brugges, de Gant & d*au« 
«os vilfes, à fe réfugier en Angleterre où 
ils furent reçus à bras ouverts', la Rcihé 
Elifabeth ne tarda pas à défendre L'expor-; 
wxion des laines crues, & les pays da Nord 
préférèrent les étoffes d'Angleterre^ fi 
fupérieures par la qualité des laines, à 
celles d'Allemagne. *) < . : j 

V 5 Dan* 

giftrars les fefoient concourir pour les affat- 
res importantes ; c étoit encore un de leurs 
privilèges. V. Bckmam Befchrcibung dit 
Stsdt Frank/art, p. 91. 

*) Les persécutions du Duc d'Albê avolehf jehf 
aufli dans la Marché des Drapier* 8t des Tcini 
»* • tuner*] ito «vinrent de Hambourg par eau 

dans h Mgmn & s^blirent i : Tiogemuit; 

: ; Zj v de > iSte^dtl , Brandebourg , ;tiçkn£ig Crofc 
... . Co«>u$ A ; Zullifhau. Mais l^nglcte> 

re, offrant plus de reflcrorçes aui fabriçans 
fùgiûfs, dut furtout s'enrichir des pertes de 

J la Flandre ' ' *■ ' * ' ^ ' ' " ' ** 
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Dans le même tems les Ele&eurs de 
Saxe, Augufte & Chrétien 1. n'épargnè- 
rent rien pour attirer dans leur pays des 
fàbricans des Pays-bas, & comme les foi- 
res de Leipzig offroient de grandes faci-i 
lités pour exporter les marchandifes fa- 
briquées, les manufactures de la Marché, 
allèrent de plus en plus en déclinant. Les 
Souverains de la Saxe trouvèrent d'au- 
tant plus de facilités à faire valoir celles 
de leur pays, que la Nobleffe de la Mar- 
che, plus attentive à fes intérêts qu'à ceux 
de l'Etat, exportpit fes laines crues & les 
vendoit aux manufacturiers Saxons, à 
quiil fafloïtlcs racheter toutes fabriquées; 
les défenfes les plus févères ne purent 
point remédier à ce détordre fi nuifible 
aux fabriques du pays, qui furent à peu 
près réduites à la fabrication des draps 
grotfiers dont on a voit quelque débit à 
Francfort & dans plufieurs villes anfca ti- 
ques. Les Elefteurs Joachitn IL Jean 
George, Joachim Frédéric & Jean Sigis- 
niond firent tous leurs efforts pour don- 
ner de la vie aux fabriques & ils réuiïirenc 
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mais l'époque de leur entière décadetacè 
furent les malheurs que traîna après foi 
la guerre de trente ans. . : J.-s&i- 

. î; ,. ! C'étok donc là undes.. premiers ob, 
jets fur lesquels dut fie porter lîaHjçntiofi 
de f réderic Guillaume, & comty'eu nç 
dut-il. pas.fe #U«ter de prouver dam les 
Réfugiés françois précifement les hom- 
mes qu'il luifalloic pour féconder les vues? 

" . Depuis lôngtems 1* Angleterre, les 
PaVs -bas & l'Italie s' enrichiljbient par 
Icùfs belles manufa&ures de draps & en 
général par le commerce de binage, & À 
eût été bien étotinant qu'un peuple aufli 
nduftrieûx que lé François n'eût pas fou* 

gé 

■ > *) Nous avons fait û&ge d'un mémoire trt* itf- 
târeûant fur les fabriques dç lame du Brande- 

*? our S> ff»V fc ; *ui $ : la-çolUOiop. <juf 
• Mr. Fifchbacb publie & où il r^lftHible tout 
^ , ce qui' peut répandre du jour fur l'état du 
commerce, des finances & des manufactures 
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géâ fe procurer le mênieaYamagë, tai*> 
dis furtouc qu à cet égard , comme à tant 
d'autres , la nature i a libéralement 
vorifé. Les laides de quelques provins 
ces de la France , & en particulier celles 
dii BêrrV, ^ , Langu«lôc'& du Roùfffl- 
lbrt, në le tèderit point par la qualité -î 
cîeltës d'AdglererfcT , & d'E^Dagne & Ton 
pouvoic d' ailleurs > comme àvoieSnt hit 
les Efpignols, lesAnglèis &Ies Hollan- 
iddisijperfeâîionnçr les. produâiions hara* 
relies en fefant venir des béliers des di- 
yers pays où la laine efl: la meilleure; le 
climat & les bons pâturages de la. Fran- 
ce etoientbien propres à en çonferver la 
beaut^ 11 n'étoit pas. difficile: non plus 
de Te" procurer de bonnes laines crues 
étrangères & 1 on iTëtdît 
aflêz induftrieux, furtout en Efpagne, 
-pour- fabriquer toutes telles qu« le fMiys 
çroduilfek* Ajoutons encore à cela que 
te dtii potiVoit mariquêrà4à beauté de 
la matière^ pouvoit;ëfrë cbnipehfë par 
'celle de la façon, que Je goût naturel de 
la nation étoit bien capable d'y mettre. 

Tou- 
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Toutes ces circonftances réunies donnè- 
rent bientôt à la France les plus belUs 
manufactures de laine, qui partagèrent le 
commerce de draps que fefoient les An- 
glois & les Hollandois; celles du Lan- 
guedoc, de la Provence & du Dauphiné 
fournirent quantité de draps pour le com- 
merce aux Echelles du Levant qui fe fe- 
foit par Marfeille. y*\û 

; n » 

Colbert, dont le génie a&if & rcfprit 
patriotique contribuèrent Ci efficacement 
à la grandeur de. la France, donna les 
plus grands foins aux fabriques de laine 
que Sully avoit créées & n'eut pas de 
peine à les porter dans peu de teins au 
plus haut detjré de perfection ; la Fran- 
ce le difputa bientôt par la beauté de fes 
étoffes aux nations qui jufqu'alorsavoienc 
été comme feules en poffeffion d'en fa* 
briquer; l'efprk inventif & le goût des 
Ouvriers françois 4es m ulti plièrent fous 
des noms & des formes fans nombre & 
les firent rechercher dans tome l'Europe. 
& furtout en Allemagne, où l'on n'avoir 

rien 



rien de pareil. La manufafture fi con- 
nue d'kibœuf & celle de Louviers furent 
établies en 1669; on y travailloit les lai- 
nes tilées d'Efpagne & les draps que Ton 
y feibic^ valoienc ceux d'Angleterre. En 
1665 Vau-Robais forma fa belle manufac- 
ture à Abbeville en Picardie. Il y avoir 
à Rouen des fabriques confidérables ; on 
y fefoic des bergames, desraùnes, des ef 
faguolettes y du drap de Seaux* du pincb'h 
va, de la jèrge façon de Londres &c/ &c. 
Les manufactures de Sedan étoient tout 
auffi floriflantes; on y fefoit des draps 
•très femblables à ceux d'Angleterre & 
de Hollande, *) 

# •*•»•«» • , t » / 1 • . • . i| « • »• f • f * £** '"^T 

La fabrication d'une chofe de pre- 
mière nécellîté, celle des bas, étoit de- 
venue moyen du commerce le plus écen- 
du & du plus grand rapport , depuis 
qu elle a voit été fi prodigieufement faci- 
litée par l'invention de la machine ingé- 

hkllr 



• 7) V. Etat de la France par Boulainvilliers. T* 

J » P« O . ^ '*" -- • • * * 
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nieufe qui foc fubftituée au tricotage. *) 
L' Angleterre * longtems difputé à la 
France 1? honneur de cette invention, il 
paroît décidé aujourd'hui qu'elle eut ce- 
lui d' en avoir fu profiter la première; 
C?eft le mérite de la nation, l' invention 

/3«Y-; f ... , ■ , ■ : } . • ... eft 
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*) Le métier à bas eft une des machines le* 
plus compliquées Se les plus conféquentes 
que nous ayons; on peut la regarder comme 
un feul & unique raifonnement dont la fabri- 
•jr; cation de ltovrage eft la conckiflon. Ce qui 
l ^ doit beaucoup ajouter à l'admiration eft, 
. qu'elle eft fortie de la main de îbn invcnteui 
prefque dans l'état où nous la voyons. La 
main, d'oeuvre eft peu 4c chofe, la machine 
fait prefque tout d'elle môme, fon méchanif- 
. mç en eft d'autant plus parfait & plus délicat» 
On tombe dans l'étonnement à la vue des ref- 
forts prefque innombrables dont elle eft com- 
. poféc & du grand nombre de pièces diverfet 
& extraordinairement menues. En un clia 
d'ail elle forme des centaines de mailles à lai 
fois. 11 n'eft pas poflîble d'en bien décrire 
la compofirjon &l'on n'en comprend mémo 
le jeu qu' avec une certaine difficulté quand 
on l'a fous les yem, £/# , EuycL An. Bas. 
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^cft cctùi <ÎP uri particulier. Ce qui feiiv 
ble prouver ce que nous avançons icii 
îc'eft que les AngloiS rte fimroient non> 
mer celui de leurs compatriotes à qui 
« tte invention eft due i or certainement 
l'Angleterre, eft de tous les pays- cfclni où 
les noms des inventeurs de chofes utiles 
demeurent le moins inconnus, Le Frpn- 
$ois quj inventa le métier à bas rencon- 
trant des difficultés *) dans & patrie pour 
obtenir certains privilèges qiûl ibUicitok 
& qu'on lui devoit comme une récom- 

penfe bien légitime , alla en Angleterre 

e- . 



■ • » * - 



où 

» < . ■ < 

». . . . x . » ...... . . 

1 *) 11 eft àflez vraîfemblable'qtîei^n dbjêaaà 
cette invention, ce que Tort a objecté à toutci 
cefles qui fâciliténi les procédés des «Iris & 
des métiérs relie ôtôit le péih à une foule de 
perfonnes (Jui gagnoient leùtvle à tricoter; 
mais on dëvrdit conlîdérer qo/éh Facilitant lef 
opérations^ les chofes fabriquées peuvent fe 
f vendre à meilleur prix & tyie (l tffs 4 utis y per- 
Z dent, beaucoup d'autres y gagnent. ï)' ail- 
leurs eft : ît bien prouvé que'ta cultdrfc'de la 
J terre occupe autant de bràs qu elle eil pour- 



L. . . . * 



roit & devrôit occupé ? 
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©ù fa découverre fut accueillie, comme 
elle le méritojt & lui même richement 
payé. Les Anglois qui fentoient fi vive» 
nrent l'avantage que tiroient leurs m* 
nufeaures des métiers à bas, défendirent 
tous peine de vie, d'en tranfporter hors 
de l'Isle ou d'en envoyer au dehors de* 
modèles; leurs précautions furent cepen* 
dant inutiles; fi un François donna le 
métier à bas â l'Angleterre, un François 
auffi le rendit à fa patrie ; au retour d'un 
voyage à Londres, il en fit faire â' Paris, 
fans en avoir aucun modèle, feulement 
par un effort prodigieux de mémoire & 
d'imagination ; ce premier métier fut ïê 
modèle de tous ceux qui ont été faits tant 
en France qu'ailleurs. •) i 

L'invention du métier â bas- rouln, 
plia en France les manufactures tant de 

bas 

*) Dana les ftatuts donnés en France à la pre, 
mière manufaaure de bas au métier en 
i6$6, il fut défendu de tranfporter les mi. 
tiers hors du pays, fous peine de confilc*! 
tiop & de mille livres d'amende. 

Tom. 1F. X 
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bas de laine que celles de bas de cotton, 
de foie & de -fit 11 $*en fefbit un grand 
commerce à Orléans où il y avoit deux 
manuft£ures & où l'on débîtoit auflï les 
bas fabriqués en Beauce. La commu- 
nauté des Maîtres -Bonnetiers* qui étoit 
en pofleflîon de cette fabrication, fut très 
nombreufe, furtout dans le Languedoc; 
on comptoit à Nîmes jufqu'à quatre mil- 



Œ 


El! 


m 


ml 



n'y en avoit que deux mille cinq cents à 
Paris & treize cents à Lyon. 



; Les Réformés qui comme nous ra- 
yons, dit, nétoient pas la portion ta 
inoins induftrieufe de la nation & qui fç* 
foient un fi grand commerce, fe diva- 
guèrent auflî dans la partie des manufac- 
tureront la laine fournit la matière, Se 
Ceux d' entre eux, qui à la Révocation fe 
portèrent vers le Brandebourg, poùvoient 
à ce kitre fe promettre F accueil le plus 
dîllidgué & ta prote&ion la plus efficace 
ctè la part du Souverain qui les appèlok 

dànsfes Etats. 

• 
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Cétoit dans le Languedoc & dans le 
Sedanois que les manufaftùres de laine 
étoient les plus florifîantes & c'eft de ces 
Provinces que fe firent les plus fortes mi- 
grations du coté du Brandebourg; il y 
vint auffi des ronnufa&uriers de la Nor- 
mandie & de la Picardîè, quoique lé 
plus grand nombre profitèrent des facilfc 
tés que leur offroit le tfoilînagc de là mer 
pour fe réfugier en Angleterre. 1 

Avec lin grand nombre de Négociant 
habiles dans la partie des manufactures', 
TËle&eur vit arriver une foule d'duvrierè 
de toute efpèce qui àtfôient ttayailtê 
pour eux, & ce fut vers cette portion des 
Réfugiés que fe porta furtoht fon atten- 
tion. Pendant qu'il étendoit fes fecours 
fur tous ceux qui les imptoroient & <Jùe 
le nom feul de Réfugié étoitun titre ftlf- 
fifant pour les obtenir, il affifta le plus ef- 
ficacement ceux qui par leur ifiduftrîè 
pou voient, en fe firant des infortunes* dà 
les avoit plongés la perfécutioh, icôrttii- 
buer le plus promtemeiit à la prûfpérfté 
de fes Etats. ; * 

X a Fré- 



. Frédéric Guillaume déploia relative* 
ment à cet objet toute la fageffe, tout le 
génie qui caraâérife toutes les opérations 
de Ion règne & qui étoient des garan? 
fûrs des fuccès auxquels il afpiroit. 11 eft 
étonnant que dans le petit nombre d'an? 
nées qu'il furvécut à l'époque du Refuge 
il ait pu porter à un fi haut degré de per- 
fection les divers établilTemens qu'il en- 
treprit de former à laide des Réfugiés, 
Il eompofe le Collège de commerce qu'il 
créa à Berlin fous la préfidence de Mr. 
de Grumbkow, des perfonnes les plus 
capables d'exéçpter fes projets,, il leuç 
adjoignit les plus distingués d'entre les 
Réfugiés & les plus éclairés dans la par? 
tic du commerce & des fabriques j les 
premiers connoiflant bien le local & les 
reflburces que pouvoit offrir le pays, les 
aqtres le caractère des Réfugiés 8c leurs 
calens, & l'éçat de$nwnufa&ures de Fran- 
ce qui dévoient ici fervir de modèles, les 
uns animés par le zèle patriotique, les 
autres par la reconnoiflfance, leurs opéra- 
tions pouvoient elles manquer d'aller di* 
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rettement au but que Ton fc propofojc 

(S'atteindre? À peine le fol fut-il àéfÛ- 

fché qu'il produifit les fruits les plus abon- 
dans. '•'•*• s , • • » f 

Le fyftême des manufactures réunies 
dut narùrelltment paraître le plus conve- 
nable aux circonftances ;*) il arrivôitde 

X 3 tou- 

... r 
f ' # 

des perionnes plus éclairées que nous 
a décider des avantages Ou dés défavantages 
des manufactures réunies, mais nous ne pou- 
• vons nous empêcher de relever ici uiie for- 
tie un peu vive que fé permet à cette occa- 
*" lion contrt les Réfugiés un auteur très etii- 
mable; s'il Tétait moins nous n'en parlerions 
•flurément point, il faut làifler barbouiller 
des écrivailleurs. Mr. Hmfcu, Profeffeur 
d'hittoire à Francfort fur l'Oder, dans fon 
ouvrage intitulé Suatsmaterialien (3 StÛck p, 
389) remarqué que depuis que les Réfugiés 
ont fait entendre en Allemagne les noms de 
manufactures & de fabriques, les maîrrifes & 
les profcffions y ont été beaucoup moins ettU 
mées & il ajoute la remarque générale , que 
la réception que Ton a faite aux Réfugiés 
( dit Auftahm* d$r RtfugitsJ a maihcureu.e- 

nient 



I 

.toutes parts une foule d'ouvriers qui dans 
Jeur patrie avoiçnt travaillé dans de fein- 

/ . blables 

ment (Iciâtr) changé en bonne partie les 
anciennes mœurs allemandes, ce dont on 
t " peut montrer: dçghjpreaveii frappantes, dans 

plufieuw Etats de \\S$#Wr*' K****f 
en écrivant ceciavoit fans doute oublié ce qu'il 
rapporte lui r même à la page 287 de 'ou- 
vrage cité, des plaintes amères que tous les 
ri recès de l'Empire, jpfquà celui de 1654, ne 
ceflent de faire fur l'iniuppôrtable grofiîéreté 
des gens de profcïïïon , lejur frjandife, leur 
ivrognerie &c. ( Un e mbefchrcibliche Ncigung 
, zum Trmky Çrobktit, Pttoftjff bey Wahl dit 
Spcifcn J. t Ce ne l'ont point jnpparemnKnt là 
les mœurs anciennes que Mr. H au f* n regret- 
te; fi les ; Réfugiés ont contribué e les faire 
difparoîrre ,qn doit leur en avoir quelque 
obligation ; il eft fûr au moir.s que les Réfu- 
giés n'étoienr ni greffiers, ni ivrognes, ni 
friands. Un Hiltorien Philofophe .auroit 

. a "fc i\ 

du remarquer plutôt, ce qui cil très v«y, que 
la communication <jue les . Réfugiés opt éta- 
blie entre les Allemands & les François, a été 
utile aux deux nations, puifquç chacune dans 
fon caraQère particulier avoit quelque chofe 
de bon à communiquer à 1 autre. 
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Wables manufaSures; ils connoiflbieitt 
la main d'œuvre, mais il falloit les diri- 
ger, ils n entendoient rien au commer- 
ça pour faire valoir les fonds que le .gou- 
vernement leur ^ les pp^ . 
.çes qu'on leur ayroit faites trop m orco; 
lées, auroient été pçrî^s & pour eujt 
mêmes ,& pour l'Etat. Il étoMoncbiea 
.plus utile de les réunir; lesMiniftres du 
Souverain prépofês à cet qbjet, pour 
voient ainfi beaucoup plus aifcmenc ea 
embrafler l'enfemble & veiller au bon 
emploi des fommes qui forçoient du tré- 
Jpr, de plus grandes entreprifés pou- 
vpient fe former & le comiriêrce d'ex- 
portation devenir plus coi " ' 




. .On commença par choinr les villes 
les plus avantageuiement utuee$ pour 
Tétabiiffement des diver&& manufa£u- 
res de laine. Les ouvriers qui s'annon- 
çoient au gouvernement y êtoient tranf- 
portés par les Commifliifes de l'Ele&eur 
& munis fur le tréfor public d'affigna- 
tions dont le montant étoît proportionné 

X 4 ' 4 à 
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à la nature & i l'étendue des établiflfe- 
imens que l'on projettoic de former. 

■ 

La vilte de Magdebourg offiroit par 
El fittiatioii àii bord de l'Elbe couc ce qui 
étoiç propre à cft faire une viHe com- 
itaerçaritë Sç pai 4 la fertilité de la contrée^ 
ies moyens d'une fubfiftance aifée au* 
fcùvriers qiii tfavailleroient dans les fa- 
briques. Cette ville une des plus belles 
& es plus ftôrM&ntes 1 de r Allemagne, 
kvoit été eA tôgi abfôlutiient détruite 
par les Àùtricbîèns, qui après un fiège 
aflez lorig; S^ù étpiéht rendus maîtres; 
Thiftoire offre pèti d'exemples de cruau^ 
tés fembiabtès à' celles que fe permirent 
lc$ vainqueqrç envers des citoyens qui 
avoierit généreufement combattu pour 
leurs foyers; & leur Religion, A V ek- 
ception dé TEglile Cathédrale que Tilly 
refpëaa & de quelques baraques de pê- 
cheurs qui échapèrent aux flammés, 
tous les édifices ae la ville furent réduits 
en cendres- tà'fuVèuf d'une foldatefque 
féroce i* épargna rien,, vieillards, fort». 

"■ * mes, 
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triés, cnfèns, tôut Ait palfê au fil de Té* 
pée & il refta à peiné quelques céiitai- 
nés d'habitans dans une Ville très peu- 
plée avant cette affreufe catartrophe. 

Elle l v tarit xrès. peu encore & un 
gmnd nombre de maiibns n'étoieilc. p& 
Rebâties, dans le teins où l'Eleveur y pla- 
ça une Colon** de Réfugiés, qui contri- 
bua, beaucoup à la faire fortir de fis jttig 
nés & à la repeupler, en y fefant revi- 
vre le commercé &' en y émbUfiant des 
xnanufaftures très eonfidérâbles* 

% m l ■ 

Dès les premières années du ftèfugè 
Mrs. André y Pierre & Antoine du Bofc y 
frères, de Nîmes, Jean Rafinéfaite -, d'U- 
fez & y**/* MeffrC) de Saint Ambroife, 
dfocèfe de Nîrries, formèrent à Magde- 
bourg une fabrique de draps, dé rati- 
ne, de fergè de Rome, d'efpagnolettes 
8t de drogùé& Mrs. André Vaknùn de 
Nîrtnes & Piffrè Claparèâc de Montpel- 
lier fefoiettt'atttfi fabriquer diverfes for- 
V^fd étoffes de laine & employoient, fé- 
lon un rapport de 1687, cent ouvriérs 

X 5 tra- 
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travaillant far le radier. & quatre ceiH3 
fifeufes. Nous voyons par ce même 
' rapport qu'un jeune idu. Bojc étoit parti 
dans ledeflein de railembler des ouvriers 
pour une fabrique de tapifleries qu'il 
avoit entreprife* Mrs. Antoine- P*Uou 
& Daniel Pernet, originaires de Bour- 
gogne, fabriquoientdes chapeaux de caf- 
tor & de. laine v des Caudebecs & Vi- 

• • » t • • 

-,j La fabrication des bas, . qui demain 
doit mokis de fecours & qui n'étoit pas 
un pbjet de m^ufaftufe rçunie, .^ex- 
trêmement pouflëe. à Magdcbourg Se 
devint une des pi u? .grades iburcw dç 
profpërité pour la Coloqiç françoife. £e? 
rôles .des > jfabriquçs lès plt# yoifins de lp- 
poque du^fugeporteqt, <pç ïot\ "j } 
foit par an dix h uit .mille douzaines , (le 
paires de ;bas , dont la majeure partie 
- Vexportoit Cette fabricatiprt aypic été 
extrêmement facilitée par ^arrivée d'un 
habile ouvrier Pierre Lahry^ Réfugié du 
Vigand dans les Çeyçnnes, qui vint à 

Magde- 
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Magdebourg en 168Ç. IL fit le premier 
les métiers à bas dans ce. pays-, on ne les 
y connoiflbit point encore; il a voit fix 
compagnons qui travailloient avec lui, & 
cependant il ne pouvoit livrer autant de 
métiers qu'on lui en demandoit & fut 
glas d'une fois menacé d'emprifonne- 
jaient pour n ? ayoir pas rempli les enga- 
gemens qu'il avpit contradés avec les fa- 
briquai. E|ans la fuite il Ht des métiers 
i bas pour fon epropte , il les vendoit 
aux ouvriers en état de les lui payer & 
les prêtoit aux pauvres moyennant une 
redevance par femaine jufqu'à ,r entier 
payement. *) 11 y eut dans lia fuite à 
Berlin de très habiles ouvriers dans ce 
genre & entre antres, Jacoh Peterman 
d'une famille venue de Suiue, Guillaume 
y*&pt r °l Serrurier originaire d'Ufez; ils 

cxcel* 

. '*) Lûbry a fouvent dit, qui fon arrivée àMig. 
debourg l'herbe ci oiffbit dans toutes les rues, 
i ' tant la ville étoit déferte — Sa femme Jean- 
ne Serre de Montanban & ft fille étoient for- 
ties de France déguifëes en valets % 
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cxcetloient dans divers ôûvrages d'adér, 
Ducoftbrc & d'autres. 

, . ... . , • 

L'Eleâeur ne fe bornà pfoint à met- 
tre les Manufacturiers réfugiés en poffôt 
lion des franchifesr que leur actordok 
¥ Edic de Potsdam & de donner des fe- 
cours à ceux qui fe trouvoierit dâns l'in- 
digence, il employa encore tous les 
moyens poflîbles pour faire profpérer 
les écablilfemens qu'il vdyoit infenfible- 
ment fe former. 11 abandonna à l'ufagë 
des? Entrepreneurs de fabriques divers 
édifices, on publics, où particuliers dont 
il pouvofc difpofer, pour y placer leurs 
fabriques & loger un certain nombre 
d'ouvriers; il Jeur affîgna des fommes 
wnfidérâblcs fur le pfcd de dons ou d'à- 
vances^flfit conftruirc à Magdebouïg, 
fous la direction du Confeiller de guerre 
Stebibwfer, un moulin à foulon qui fer- 
Voit aux Mànufa&uriers de la Colonie. 
A T aide de tous ces feçours* difppnfés 
avec autant de libéralité qàe de fageffe, 
& grâce à TaÉtivité & aux bonnes mœurs 

de 
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de cçipc qui les recpvoîcnt, fe fçirraèceaç 
à Magdebourg dans peu de ceins» à côté^ 
de plufieurs maifon$ opulentes, un grand 
nombre d'autres qui à la plus affreufe 
indigence, virent fuccéder les douceurs 
de laifknce & d'une médiocrité heu? 
reufe. 

La Colonie françoife de Halle fi nom? 
breufe dans fon origines dut en parti? 
culier fa profpérité aux manufactures; 
la facilité de débiter leurs marchandifes 
aux foires de Leipzig engagea quelque? 
Réfugiés à s'y établir, L'Eletleur y en- 
voya Mr. le Confeiller Kraufe pour &irç 
tous les arrangemens propres à les favo- 
rifer. Mr. Abraham Valéry de Beda- 
rieux en Languedoc, avpit par fes conr 
noidknces relatives aux fabriques & paç 
(a droiture, gagné toute la confiance de 
F Electeur, & ce Prince chargea en par- 
ticulier Mr. Kraufe de ne rien négliger 
pour mettre fur le pied le plus floriflanç 
la manufacture de laine qu'il avoic for- 
mée j il lui fit acheter pour deux mille 

cinq 
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cinq cent ' 8c cinquante écus la maifon 
ÏÏOtton MyliuS) il en affigna deux mille 
autres pour lui coriftrùire une maifon de 
fabrique & lui fit des avances coniïdéfa- 
bletf que Valéry fut bientôt en état de 
rembôurfef-; dans peu déteins il fit une 
belle fortune, félon un rapport de 16K7 
il avoit vingt cinq mille écus de capital 
& fefoit travailler cinquante métiers & 
trois cents fileufes. 

Mt\ Gafpard le Clerc avoit établi dans 
la même ville une grande manufacture 
de moquette , de bergame & de point 

d* Hongrie. . 

- 

La Colonie de Brandebourg fut une 
de celles où l'induArie des Réfugiés con- 
tribua le plus efficacement à la profpé- 
rité du pays; il s'y établit du confente- 



m 









riers venus de Normandie & entre au- 

■ 

très les le Comte \ réfugiés d'Elbœuf; 
quoiqu'ils euffent trouvé moyen d'em- 
porter avec eux en fortant de France, 

des 
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des fomrties âflfeg : tèiï(îdériblé$; FEléc* 
teufr -leur éri -fournit cependant > encicre 
pour donner plus de folidité à tëtabiifle» 
ment qu'ils formèrent Le Confeiller 
Krattfe reçut ordre d'acheter pobï'eux 
la maifon de Stftolenbtirg afin d'y bonf» 
traire un mouîm â foulon; elle fut 
yée avec cinq mille quatre* cent & cin* 
quante écus. Ghârles le 'GtWûïPïatiçoh 
Gmttard de Nîmes, & la tâvièré, fabri- 
quèrent des draps de Mûrifer$ r d* Elbœuf 
& d'Efpagrie. Cette fabrique dot beâu^ 
coup à Mr. Daniel le Coriin de Rouen* 
très habile Têintfrrier qui avoit apporté 
Fart, jufqu'alors inconnu dans ce pays, 
de teindre en écarlate. On a continué 
lôngtems à fabriquer des draps à Bran- 
debourg, malgré les changemens qù f à 
amenés naturellement dans cette partie 
rétabliflemerie de la grande mamrfaâu- 
re royale, dite le Lagerhatis. Mr. Claih 
de Rouf el, d'Ufez, a longtems fabriqué à 
Brandebôurg des draps qui étoient fort 
recherchés & fort fils, qui vit aftuelle- 
riieht entore dans un âge avancé* n'* 
L ' quit- 
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quitté que depuis quelques années cet? 

te même fabrique qu'il avoit établie 4 

Berlin. . . ... ; 

' . : ■ f 

Francfort, que fa fituatîon au bord 

de l'Oder rend fi propre à faire le conif 

merce de la Balthiquç, devoit naturelle» 

ment être du nombre des villes que Frér 

deric Guillaume choUk pour ^placer des 

Manufacturiers réfugiés; on y vit dans 

peu de tems de belles fabriques de laine ; 

on apprend par un rapport de i687 que 

Je Sr. Nicolas leFrançois y àt Rouen, avoit 

formé une manufacture de drap de Mû* 

niers, de tapifferies, de points d'Hon* 

grie i&c. 11 eut l'avantage d'être fécondé 

dans la teinture des draps d'écarlate par 

Mr. LucCojfart de Rouen, qui avoit été 

en France, Teinturier des Gobelins, fi 

renommés pour cette partie. 

• ► 
» 

Un aflez grand nombre de Manufao: 
turiers réfugiés fe fixèrent en Weftpha* 
lie & en particulier dans la ville de Sœft 
qui autrefois fefoit un grand commerce. 

Les 

■ 
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Les Réfugiés trouvoient dans cette pro- 
vince un protcâeur & un foutien puif- 
ûnt dans Mr. le Général de Briquemauh 
qui y commandoit deux Régimens. Les 
Colons de la Weftphalie fe font depuis 
réunis infenfiblement aux grandes Colo-, 
nies du pays; plufieurs auffi fe font pro- 
bablement détachés du corps des Colo- 
nies & le font confondus dans celui de la 
Nation. 

11 n'y eut que peu de manufa&ures 
féunies à Berlin & l'on ne doit pas s'en 
étonner; la Capitale offroit à toute efpè- 
ce dindultrie des reffources que l'on ne 
trouvoit pas fi facilement dans les villes 
de Province, moins peuplées, moins 
opulentes & où la conformation étoit 
par conféquent moindre. Quiconque 
avoit quelque talent étoit affuré de le 
voir mis en œuvre & pouvoic ainfï', fans 
s'expofer à aucun rifque, travailler pour 
fon compte & efpérer de débiter fes mar- 
chaqdifes. Delà cette foule d'ouvriers 
en étoffes de laine, en has, en chapeaux 
Tqhu IV* Y qui 



qui vinrent s établir à Berlin» qui en mè- 
\ne teras qu'ils travailloient fur le métier 
écoient eux mêmes les débitans de leur? 
fabrications. L'Ele&eur encourageok 
& récompenfoit généreufement tous 
ceux qui lui préfentoient quelque pro- 
duction de leur induftrie, *) & les fabri- 
quai s'en défefoienc fans peine, fok à 
Berlin même, foit dans les petites villes 
des environs où fe tenoient des foires an- 
nuelles. Les Réfugiés, dans les premiè- 
res années après le refuge, étoient pref- 
que les feuls qui fuflent occupés au tra- 
vail & au commerce du lainage, & com- 
me leurs fabrications étoient des chofes 
de première néceffité & qu'ils pouvoient 
les fournir à un prix plus modique que 
celles que l'on avoit été autrefois forcé de 
venir de P étranger, le fîmple ou- 
vrier 

*) On nous a garanti comme un fait très fûr 
qu'il paya avec cent écus la première paire 
de bas de laine qui fut faite à Berlin; une 
fomme pareille, dans ce tems furtout, fpfB- 
foit pour mettre un ouvrier fur un bon pied. 
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vricr réfugié devenoit facilement un fa- 
briquant aifé. Ajoutons qu'à l'aftivité 
&l'induftrie, fe réuniûoient chez les Ré- 
fugiés la plus févère économie & une 
frugalité qui de nos jours ferait taxée 
d'auftéritéj ainfi on vit fe former beau-, 
coup de fortunes médiocres, mais qui 
dévoient paraître confidérables à dés 
hommes dont les befoins & les défirs 
étoient très bornés. 1) y avoit dans la 
Colonie de Berlin moins de maifons opu» 
lentes qu'aujourd'hui, mais il y en avoie 
auflï moins qui fuûent abfolumént dans 
la deftitution; plus d'égalité entre les 
ne prelentoit point à côté du 
lpeftacle du luxe celui de la mifère, on 
ne laiffoit pas de richeflès à Tes enfans, 
mais on leur laiûoit, ce qui valoît mieux,! 
affez de moyens ppur pouvoir à 1 aide du- 
travail & de la modération , former des 
écablùTeinens folides; des fortunes mé- 
diocres fe foutiennent bien plus facile- 
ment, fe tranfmettent bien plus commu- 
nément des pères aux enfans, que ces 
fortunes brillantes qui fourniflànt au fti- 

* * perfluj 



3** ~ 
per&i, excitent plus de défirs qu'elles 
n'en peuvent fatisfaire, & infpirent fou* 
vent au jeune homme de vaftes projets 
de commerce, dont l'exécution demande 
une a£fcivité&des connoiflânces que d'or- 
dinaire on n'acquiert point quand on eft 
né dans l'opulence. 

♦ t , , . . . « ♦ » 

< Il fe-forma cependant â Berlin, com* 
me dans les Golohies des Provinces, quel- 
ques manufa&ures réunies. En vertu 
d'un ordrfe de la Cour du 8 Novembre 
1686 il Rétablit fous la direûion de Mr; 
Danrel Banne y qui paroît avoir eu pour 
affocié un marchand allemand, nommé 
Wedeler^ une gfande fabriqué d'étoffes 
de laine & en particulier de ferges d'U- 
£bz, de Cadix & de drépon; Les ou- 1 
vriers quiy étoient e.irç>loyés furent pla- 
cés dans le village de Fankvu) à un demi 
mille de Berlin. *} Cet établiffemenc 

■\ : , . ■ - • ' ■ fut 

*) La Cour accorda, comme avances, mille écu$ 
annuellement pendant fîx a ni; cinquante an* 
nuellement pendant trois ans pour le bois & 

l'en- 
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fut perfectionné par Mr. Gûi de Beda- 
rieux en Languedoc; il le (butine juft 
qu'en 1696, où l'Eleâeur le quitta des 
engagemens qtfil avoit contrn&és, prit 
la maifon de fabrique qui avoit été bâti* 
à Pankow & fit préfent à Mr. Gui des 
trois mille écus qu'il avoit reçus comme 
avances lorsqu'il fe chargea de la fabri- 
que. Ceft apparemment à la manufac- 
ture de Mr. Harem*} que la Colonie de 

> Y j Bucholtz 

1 entretien de trente fileufes à deux gros par 
jour. •.-{,:■• 

*) Quelques branche* de la famille Harenc f<» 
fixèrent dans la Marche Ukraine & la Pomé. 
ranic. Il exifte un ordre de 1692 en faveur 
de David le Roux & Danhl Haraïc pour un 
éiablifiement de fiîeurs de tabac à Stolpe. 
Une partie de la famille H arène ayant perdu 
l'ufage de la langue françoife, a pris le nom 
de Hering, & ceft d'elle que defeend, corn* 
* me on nous l'a affuré , un homme dont les 
Réfugiés ont drpit de fe glorifier, c eft Mr. 
Hcriogy Pafteur à Breslau, qui seft fait une 
belle réputation par plus d'une forte de mé- 
rite & entre autres par fon Hiftoire des Egli- 
fes réformées des Etats du Roi. 




14* . 

Bocholtz doit en partie fon exigence; ii 
s'étoic établi dans ce village quelques la* 
boureurs réfugiés, les ouvriers françois 
de Pankow firent corps avec eux pour 
fermer une Eglife, qui par le change- 
ment de* circonftances eft aujourd'hui 
peu nombreufe. 

Les grandes maifons de commerce 
que \fs Colons françois ne tardèrent pas 
à former à Berlin, contribuèrent beau* 
coup à mettre les manufaftures fur un 
pied floriflànt & à les y foutenir. Ces 
maifons s ouvrirent des communications 
avec toute l' Allemagne & dans tout le 
Nord & exportoient les étoffes de laine ? 
dont le débit devint immenfe ; ce que 
les fabricans ne pouvoienc débiter dans 
les lieux les plus voifins de leur demeu- 
re, ils le vendoient aux Négocians» M. 
M. Caujid } Hawchelin, le Coq, Leplay* 
Mauru y Ejpagne, Pétard, en favorifant 
par les affaires de commerce qu'ils fe- 
foient avec l'arranger, Finduftrie natio- 
nale, firent de belles fortunes qui fe font 

tranf- 
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tranfmifes aux defcendans de plufieurs 
d'entre eux & ont fondé ces niaifons 
Ronflantes qui ont fait comme la force 
de la Colonie de Berlin & font devenues 
par l'efprit de bénéficence qûe les a tou- 
jours cara&érifées, les mères nourriciè- 
res des pauvres & les foutiens des fonda- 
tions de charité. 



Telle étoit la vie que le commerce 
avoit prife dans ce pays depuis l'arrivée 
des Réfugiés, que déjà dans la première 
année de ce fîècle on comptoit à Berlin 
quatre vingt quatre grandes ou petites 
manufactures de laine qui fefoient tra- 
vailler & vivre plufieurs milliers d'où- 
vriers,,tant incoles que colons. Il en 
étoit de même, à proportion, dans tou- 
tes les villes où le gouvernement avoit 
placé des Colonies; nous nous Tommes 
bornés a parler ici de celles où les ma- 
nufactures furent le plus vivement pouf- 
fées & devinrent très confîdérables; 
quels que foient les détails dans lefquels 

Y 4 nous 



nous entrons, nous en omettons encore 
qui ne (croient pas fans intérêt. 1 

■ 

■ 

Ce que nous ne faurions omettre ici 

w 

ce font les mefures pleines de ibgeffej 
que prit le gouvernement pour aflurer 
la durée & la profpérité de tous ces nou- 
veaux établifi'emens; ce fera le fujet du 
livre fuivant; nous en viendrons enfuite 
aux autres branches de commerce & de 
fabrication que les Réfugiés ont les pre- 
miers cultivées, ou dont ils ont perfec- 
tionné la culture. Quand nous ne trou- 
verions point dans l'importance même 
des objets que nous avons à traiter dans 
cette partie de nos Mémoires , les motifs 
les plus puilîans de la rendre auflî com- 
plète qu'il nous eft poffible, il nous fuffi- 
roit de l'intérêt que daigne y prendre le 
Prince deftiné par la. Providence à foute- 
nir la gloire & le bonheur de la patrie* 
Monfeigneur le Prince de Pruffe, qui a 
bien voulu nous faire îconnokre lappro- 
bation qu'il donne à notre ouvrage, nous 
a fait l'honneur de nous dire qae les Ré- 
fugiés 
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fugiés avoient, relativement aux manu- 
fa£hires & à tout ce qui eft objet de com- 
merce & d'induftrie, rendu tant de fervi- 
ces à l'Etat que cette partie de leur hif- 
toire étoit précifément celle qui méri- 
coic le plus d'être bien connue. 

* Ceux de nos Le&eurs qui par leur 
origine tiennent aux Réfugiés, béniflenc 
fcns doute ce fouvenir oe leurs ancêtres 
dan$ <ies Princes qu'ils refpe&ent & ché- 
rillent comme des Pères. Nous nous 
promettons donc de tous ceux qui peu- 
vent avoir connoiifance de quelque fuit, 
de quelque anecdote intéreifente, rela- 
tifs à T objet que nous traitons actuelle- 
ment, qu'ils ne négligeront pas de nous 
les communiquer; nous les y invitons en 
les allurant de toute notre reconnoiflan- 
ce. Quoique les fources où nous pui- 
Ions foient auffi abondantes qu elles font 
fûres, tout peut ne *y point trouver & 
nous voudrions prélerver de l'oubli tout 
• ce qui n'eft pas digne d y tomber. 

Y 5 11 



11 y a eu cette année un fiècle révolu 
depuis l'époque du Refuge; les Colo- 
nies françoifesde ce pays, en célébrant 
un événement lî remarquable pour elles, 
ont fait éclater toute la reconnoiflance 
quelles doivent à la Providence, au Sou- ~ 
verain bicnfefant qui les fonda & à la na- 
tion au milieu de laquelle elles ont pros- 
péré. Quel eft le defcendant des Réfu- 
giés qui dans cette occafion naît eu des 
fouvenirs intéreflàns, & qui n'ait aimé à 
placer à côté du tableau des calamités qui 
affligèrent fes ancêtres dans leur patrie, 
le tableau des reflburces qu'ils ont trou- 
. vées dans ces contrées & celui du bon- 
heur dont il jouit lui- môme? Si pour 
plus d'une famille le Refuge fut une ca- 
tartrophe qiii leur fit perdre fans retour 
les avantages dont elles firent le facrifi- 
ce à la confeience, pour combien d'au- 
tres n'a t-il pas été une révolution heu- 
reufe? & ceci n'eft-il pas vrai fur tout 
de Tordre des Réfugiés dont nous avons 
parlé dans ce livre, qui apportant dans le # 
pays où ils furent accueillis, quelque 

bran- 
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« 

branche cPinduflxie encore inconnue, 
trouvèrent dans la fàgeffe du gouverne- 
nient tous les fecours néceflaires pour 
déployer leurs talens & leur afti vite 2 

Si le fiècle qui vient de s'écouler 
pour nos Colonies ne nous offre qu'une 
fuitp de bienfaits répandus fur elles par 
des Souverains auflî fages qu'humains, 
les premiers jours du fiècle quelles vien- 
nent de commencer ont déjà été mar- 
qués par de nouveaux bienfaits. Les édi- 
fices qui fervent aux Corps civils & ec- 
cléfiaftiques de la Colonie de Berlin & 
au Collège vont être rétablis à l'aide d'u- 
ne fomme de fix mille écuç que le Roi a 
bien voulu affigner, & dix mille écus 
donnés par Sa Majefté au Confiftoirc Su- 
périeur pour en diftribuer les rentes à 
des vieillards & à des malades privés de 
reflburccs, affurent des fecours bien 
efficaces à la clafle des pauvres honteux, 
fi dignes de l'attention & des foins de la 
bénéficence. 

Fin du Tome quatrième. 
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